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SUITE DU 

CHAPITRE IV. 

Après le souper on se promena 
dans les jardins, et le prince Wi- 
told, entraîne par quelques amis 
qui l'avaient aperçu , alla re- 
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joindre un groupe de jeunes per- 
sonnes, où se trouvait Olésia. On 
parlait df lui à son arrivée, et La- 
dislagoelelui cacha pas. Quelques 
jeunes femmes qui ne l'avaient 
pas vu de la soirée le compli- 
mentèrent et sur ses talens et sur sa 
modestie. —Il est rare de se ca- 
cher ainsi, lui dirent-elles, quand 
on mérite autant de louanges. La- 
dislas, après avoir assure' son ami 
qu'il déclamait parfaitement les 
vers, s'adressant a sa cousine, lui 
demanda son avis sur ceux que 
le prince Witold avait le mieux 
tiit. — Olésia rougît, et répondît 
avec timidité qu'il lui semblait 
que c'étaient ceux-ci : 

Votre fille yiwa , je puis tous le prédire. 
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OLlisiA. 3 

Cagojex du moins « croyez que tant que je respire ^ 
Les dieux auront en v«in c r ionnë son trépas ; 
Cet oracle est plus sûr que celui deCalchas. 

A peine ces derniers mots fu- 
rent-ik prononces qu'un cri per- 
çant se fit entendre. Ton* en cau- 
sant on s^etait éloigné, et* les jar- 
« dins n^étaientplus ëclaire's que par 
les rayons de la lune ; bientôt ce 
premier cri fut suivi de mille 
autres, et toute cette jeunesse se 
dispersa et s^enfuit. Dans les mots 
qu'on avait prononces aveceflfroî^ 
Olësia n'avait pu distinguer que 
ceux-ci : Ombre.,., fantôme... Soi 
bfeski. Stupéfaite d'étomiement 
elle s'arrêta, et ses r^ard^ se pot** 
tant vers ime allée de trav^se ^ 
dOle vit en efl^t le grand Sobieski 
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4 OLÉSIA. 

sur un cheval blanc^ le casque en 
tête, un large sabreli sa ceinture , 
comme s'il partait encore pour le 
siège de Vienne. Olësia frémit in- 
volontairement en reconnaissant 
des traits qu'elle avait vus mille 
fois en peinture, mais livides et 
couverts de linceuls. Le guerrier 
en s'avancant inclinait souvent la 
tête d'un air lugubre comme la 
statue de don Juan , et tout sou 
aspect prësentaitrensemble d'une 
effrayante apparition. Sans se 
donner le temps de réfléchir, elle 
allait au'Ssi prendre la fuite, lors- 
que Witold qui était resté près 
d'elle, la retint par letras, et Fat- 
tiranjt doucement dans une ^utre 
allée : — Coatentez-vcms, lui dit- 
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OLièSIA. 5 

ilen souriant, de luicëderk pas- 
sage.Olésia, revenue desa frayeur, 
se mil a rire; elle se rappela que 
sa mère lui avait souvent parle 
de cette plaisanterit nocturne, qui 
avait lieu pour la dixième fois 
ail moins dans les jardins de Wit- 
lanow.EUe se disposait a rejoindre 
ses compagnes, lorsque le prince 
Witold, qui bénissait le hasard 
de les avoir réunis, pressa dou- 
cement la main qu'il tenait en- 
core, et dit d'une voix émue : — 
Restez un instant , je vous en con- 
jure; je désirerais vous parler sans 
témoins. 

— Prince Witold, répondit 
Ok'sia d'un ton sévère et en reti- 
rant sa main, ce lieu n'est nulle- 
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6 ouéuA*, 

ment coîiyenablè pour une con- 
versation entre nous; souffrez que 
j'aillQ rejoindre«na mère. J'ignore 
ce que vous pouvez avoir à me 
-dire, mais c'est devant elle seule 
que je vous entendrai. 

— ^Etmoî,Madame,repritle prin- 
ce Witold, avec une vivacité qu'il 
avait peine à contenir, et qui était 
«xcitee par les diverses impres- 
sions de la soirëe, c'est à vous 
seule que je veux parler ; puis 
quittant le bosquet sombre, et la 
conduisant à deux pas de là , sur 
une terrasse dont la Vîstule bai- 
gnait les bords : — Vous resterez, 
Madame, ajbuta-t-il avec aigreur; 
TOUS m'ëcouterez , je rèspère ; 
•vous m'ëcouterez, si je vous ai in- 
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spire jusqu'Ici quelque estiine. 
Olësia ne fît aucune réponse; elle 
^taitplus tranquille depuis qu'elle 
se trouvait sur la terrasse. Voyant 
de loin le château^ et le lieu du 
souper^ où Fou était encore réuni, 
sans accélérer sa marche elle se 
dirigea de ce côté. Mécontente de 
Witold, elle résolut de le lui 
prouver par son silence; et tour- 
nant la tête vers la Vistule, si 
belle dans cet endroit, elle l'adm^> 
rait sans avoir Pair de se rappeler 
que le prince était près d'elle. Il 
marchait tristement à ses côtés; 
un douloureux soupir s'échappa 
de sa poitrine- Olésia tressaillit, et 
inï'^olontaîrement elle détourna la 
Le prince saisit ce moment 
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8 OUÉSÏA. 

et lui dît avec Temotion la plus 
profonde : — Oh ! je n'aurais pas 
cru que je serais la première per- 
sonne à qui' vous feriez de la 
peine. La sévérité d'Olésia s'éva- 
nouit ; Witold s'en aperçut ;, et 
continua : — Enivrée deslouanges 
que vous recevez en public, les 
craignez-vous en secret? Ce n'est 
point pour vous flatter que je 
vous ai cherchée ; c'est la vérité 
que je voulais vous faire entendre. 
J'aurais ^ussi quelques questions à 
vous faire. — ^Ah ! dites-le-moi , je 
vous en cotijure ; les succès que 
vous obtenez en tout lieu auraient- 
ilsle pouvoir dé séduire un esprit 
aussi juste que le vôtre? L^ 
croyez -vous maintenant néces^ 

Digitized by VjOOQIC 



^ ouésia/ ^ 

saires à votre bonheur? Vos oreil- 
les , habituées aux louanges dé 
tous ;^ seront-elles satisfaites dans 
la suite des* louanges d'un seul ? 
Ne voyez-vous pas dans la des- 
tinée d'une femme une mission 
plus noble et plus douce que celle 
de séduire les yeux? Enfin le rôle 
brillant que vous remplissez dans 
le monde est-il le seul qui vous 
convienne ? 

— ^Maîs vous-même, interrompit 
Olésia d'une voix ofFensëe , vous 
convient-il de m'adresser de pa- 
reilles demandes? et n'aî-je pas le 
droit de m'en ëtonner? 

— Non, répondit Witold en 
mesurant chacune de ses parole^; 
non, parce ique je vous aime et 
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qvHon doit tout pardonner à ujd 
amour aussi tendre que lemien, Xe . 
vous aime ^ nou pour vous ap- 
plaudir dans une fête, vous suivre 
dans tous les lieux où la mode 
vous entraîne , encenser votre 
beauté et me faire des lois de tous 
vos caprices; mais je vous aime 
assez pour désirer que vous soyez 
ma Qompagne, mon amie, Thoa- 
neur de mon nom. Je n'ai point 
cherche cet entretien, le hasard 
seul me Va procuré. C'fôt de votre 
mère que vous auriez appris que 
vous étiez recherchée par un cceur 
noble, tendre, et qui attendait de 
vous son bonheur. Demain on de- 
vait lui soumettre ma demaàde> 
mais l'espoir que j'avais Mer s'est 
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ëvanouL Cette journée, je Favbne, 
m'a plongé dans un doute insup- 
portable , et je me dois à moi- 
même d'arrêter toute dëmatobe 
avant d'avoir reçu un consente- 
ment formel de votre part. Il me 
reste un mot à vous dire : je me 
suis souvent transporté dans l'ave- 
nir, je me voyais l'heureux mari 
d'une fename bonne , aimable., 
beHe, et c'e'tait vous, toujours 
vous. Mais cette Olésia de mes rê- 
ves ne désirait plaire qu'à moi 
seul , et plaisait à tous , sans le 
chercher. En jouissant des plaisirs 
de son âge, elle se laissait distin- 
guer dans la foule et ne se mettait 
jamais au premier rang. Sa parure 
n'était point éclatante, elle ne me 
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12 OLÉSI4- 

plaisait que mieux.EUe m'apparais- 
sait souvent avec cette simple robe 
blanche et ce chapeau de paille, 
telle que je vous vis dan^ les ca- 
veaux de Bielany ; et cette timide 
jeune fille remportait de beaucoup 
dans mon cœur sur cette baya- 
dère dont la grâce ravissante exé- 
cute, avec un art inimitable,, des 
danses dont eUe ne comprend pas 
le danger. Si je puis espérer de 
« trouver la réalité de ce rêve, ah! 
ne me le cachez pas plus long- 
temps,.... ; si je m'étais abusé, si 
mon espérance n'était qu'une illu- 
sion, je me fie. Madame, à la sû- 
reté de votre caractère pour le se- 
cret de cet entretien. La nuit le 
couvre de son ombre, aucun té- 
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moîn ne l'entend j vous ne ferez 
point un trophée , ni de mes 
prières , ni de vos refus ; vous seule 
saurez que vous étiez aimée ; et si, 
le chagrin détruisait ma force, si 
me laissant abattre par une passion 
invincible et sans espoir, j'ou- 
bliais dans une honteuse inaction 
ce que ^e dois a mon pays et à mon 
nom, vous seule. Madame, n'aur 
riez point le droit de me condam- 
ner Vous ne répondez pas 

Cependant je doute encore ; non, 
la franchise ne peut vous offenser: 
mes motifs sont aussi purs que mes 
.vœux. Eh quoi ! préférerîez-yous 
ces .déclaradons vulgaires , :^pù 
l'homme se dégradant aux yeux 
iQiémes de celle qu'il aime,^ure en 
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j^urant^ à $e^ gevtoux ^ une ten- 
dresse qui doit durer un jour? Ole- 
sîa fit un geste d'indignation. — 
Pardon, ajouta le prince d'une 
voix tendre î je dois ausâ m'accu- 
ser d'un tort, je suis jaloux d^jà, 
et la jalousie rend injuste. Vous 
seule étiez capable d'exercer &ar 
TOûxÂ un si puissant empire. Ces 
charmes, ces talens dont je me 
plains me subjuguent maigre moi j 
je passe ma vie à les admirer et à 
ks craindre. Quelquefois je re- - 
grette vos seize ans, et cet air 
d'embarras qui vous suivait par- 
tout à votre entrée dans le monde ; • 
plus souvent encOTe, en \oas 
voyant sî belle, je remercie fo 
del de vous avoir créée; il m6^ 
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semble qaUl Ta fait pour moi. Je 
Yondrsûs voos Toir partager ma 
t^idresse; je hâte de mes vpeux 
l'instant qui doit nous miir.Olësia^ 
TOUS le savez , dès votre enfance 
Je vous ai distinguée j une affection 
si constante ne doit point être dé- 
daignee.Songez-y bien, une femme 
trouve rarement deux fois un 
homme dont l'amour soit vërîta- 
ble,.... Je sens que j'exprime mal 
que je vous aime^ mais je saurai 
mettre tous mes soins, toute ma 
sollicitude à vous le prouver. Ma 
&anchise doit vous convaincre 
combien je vous croîs éloignée d'ê- 
treune femme ordinaire, elle peut 
TOUS étonner, mais je persiste k 
pe^iler qu'aufood du cœur vous 
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ne là "désapprouvez pas. Le prince 
Witold se tut; il espérait uae ré- 
ponse, mais Olésia n'en fit point. 
Cependant Witold apercevait 
déjà la foule près du château; le 
bruit des instrumens, la clarté des 
lumières, commençaient à par- 
venir jusqu'à eux; il ne lui restait 
plus que quelques minutes pour 
obtenir Faveu qu'il souhaitait avec 
tant d'ardeur. Il résolut de tenter 
un dernier efFort. — ^Je viens de vous* 
ouvrir mon âme, reprit-il, et vous 
refusez de me laisser lire dans la 
votre. Je vous l'ai dit, ma résolu- 
tion eist prise ; je veux un mot de 
vous, avant de m'adresser à votre 
mère. Vous possédez toute ma 
confiance; ce mot me suffira, il 
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OLESIA. 17 

dissipera mes doutes, mes craintes, 
ma jalousie, il deviendra la ga- 
rantie du bonheur de tout mon 
avenir. Vous tenez entre vos mains 
le sort de ma vie j il vous reste peu 
de temps pour en decidef. Songez, 
Madame, songez que je suis aussi 
fier que sensible, et que, cette 
occasion passëe, une âme aussi 
bonne que la vôtre sera cause 
d'un malheur sans remède qu^il 
ne lui sera plus possible de répa- 
rer... Olësia, de'daignez-vous mon 
amour? Faut-il renoncer à F espé- 
rance qui depuis sî-long-temps f ait 
le chande de ma vie, ou me don- 
nez-vous ènfen ce consentement 
que je vous demande avec tant 
d'instance? 



1* 
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Tous les sentîmens d'Olesîa 
étaient en contradictîoû : sa fierté 
était blessée, son cœur était tou^ 
ché, et si elle n'avait pas répondu 
c'était pour déguiser des laimes 
qui n'avaient cesser de couler. De- 
puis son enfance elle chérissait h 
prince Witold^ mais elle ne s'était 
point aperçue que depuis deux 
ans cette affection n'était plus de 
l'amitié : cet entretien , qui rem- 
plissait son cœur d'une -émotion 
indéfinissable, le lui dévoila tout 
à coup. EUe était sincère , il lui 
eût été impossible de feindre j elle 
répondit enfin d'une voix, mal as- 
surée, mais avec la plus touchante 
ingénuité: — Le consentement de 
ma mère ne vous suffirait-il pa$? 
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— Je yoosâî dit, reprit Witold 

avec la plus grande tendrejsse^ qpe 

je ne m'adresserais à eUe que lorsr 

que vous me Vauriez permis. 

— Eh bien! parlez, je vou§ y 
autorise. 

• — ^Vous m'aimez donc ? dit Wi- 
told, d'un accent qui dévoilait 
tout ce qui se passait dans son 
cœur. 

Olesia mit ses deux mains sur 
son visage; il allait continuer, lors- 
qu'une voix sortant du buissoa 
qui ëtaît près d'eux, fit entendre 
les paroles suivantes : 

L'Amour cl le Destin sont sonyent en qncrclief 
L'un vous •onrit , et cache de ion uk 
La main de|fer que I autre étend sur toqs. 
Craignez de tomber sous leurs coups^ 

V^uB, orgueilleux^ el tous que Ton dit Mlf » 
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— Quelle insolence! s'ëcria le 
prince Witold d'un ton courroucé 
et s'ëlançant vers le buisson. Olësia 
le retint, et lui dît d'une voix 
trenablante : — Qu'allez-vous faire? 
ne reconnaissez-vous pas la voix 
d'une femme? — En effet, dît le 
prince Witold très-haut et avec 
dédain, une femme seule pouvait 
s'oublier ainsi, sans crainte d'en 
être punie. Mais, Olesia, ne soyez 
point inquiète. Qu'împorte main- 
tenant le mystère? Nous sommes 
d^accord; je m'honore du choix 
que j'ai fait, et demain toute la 
Pologne en sera instruite. 

Un ëclat de rire plein d'ironie 
sortit d'un buisson plus ëloignë, 
^ la mèone voix^ d'un ton ridicu- 
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lement tragique, fit entendre les 
deux vers suîyans : 



Ce nœud mal assorti ne se formera pas ; 
Cet oracle est plus sûr que celui de Calchas. 



Pour parvenir au buisson demère 
lequel la voix se faisait entendre , 
il eût fallu faire un détour qui eût 
facilite à la personne cachée le 
moyen de s'eVader dans les jardins ; 
le prince Witold en eut d'abord 
l'idée, mais il y renonça bientôt. 
Il prît la main d'Olësia, et l'en- 
traînant de l'autre côtd de la ter- 
rasse, vers le bord de l'eau : — Ou- 
bliez comme moi, lui dit-il, cette 
cruelle plaisanterie , et ne vous en 
ëtonnez pas; vous êtes trop supé- 
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rieure pour ne pas avoir d'ea- 

vieux. 

— Ah! prince Witold, rëpori- 
dit Olësia avec tristesse, ce n'est 
point une plaisanterie; ce malheu- 
reux événement a quelque chose 
de prophétique. 

— Chère Olësia, repritle prince 
en souriant, nous ne sommes ni 
à Delphes, ni à Gmnes, et il y 
avait dans le ton de cette nouvelle 
sibylle plus de dëpit que d'inspi- 
ration. Chère amie, ajouta-t-il avec 
tendresse, je ne craindrais d'obs- 
tacles que ceux que vous m'oppo- 
seriez ; mais nous allons dans un 
moment rentrer au château, rap* 
pelez -vous que vous vous êtes 
rendue volontairement dëpositaifi» 
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démon bonheur, et recevez les 
sermens les plus sacres de Phoiir 
neur et de l'amour. Dès cet instant 
nos destinëessontirrevocablement 
unies. Regarde, 01ësia> cesastr^ 
qui nous éclairent, cette eau qui 
coule tranquillement à nos pieds ; 
regarde cette nature si belle dont 
nous sommes entoures, ils ont tous 
leurs lois immuables, et n'en dé- 
vient pas un seul jour. Mon amour 
imitera leur constance, il est créé 
comme eux pour m'être utile et 
me charmer* 

— Ah! dit Olésia, vous, pour 
qui j'éprouve une sî parfaite esti- 
me, je ne croirais plus à l'honneur 
si vous saviez tromper. 

Vous nommez un sentiment 
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qui d'abord a fait toute ma gloire; 
mais est-ce encore le seul que 
vous ressentiez pour moi? S'il, 
dtait mêle de quelque affection , 
m'en refuseriez-vous l'assurance? 
Ah! dit- il en pressant la tnain 
d'Ole'sîa et la portant à ses lèvres, 
un mot qui me rendrait si heu- 
reux vous coûterait- il tant à 
dire?... De grâce, de grâce, pro- 
noncez-le. 

— Laissez-moi, dit Olésia fai- 
blement ; puis elle dégagea sa 
main de celle du prince, et s'en- 
fuit en s'ëcriant :— Jeveux aupara- 
vant, je veux le dire à ma mère ! 
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%XiA Palatine de S'*'*'^ en arrivant 
à Varsovie se trouva indisposée. 
Elle fît défendre sa porte, et ps^sa 
la journée seule avec sa fille. As- 
sise sur un carreau , près de la 
chaise longue la Palatine, 

.Olésia tenait sa main ; elle la 
l>ai5ait souvent: souvent aussi 
^le portait 3e$ regards sur 1« 
II. a 
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26 OI^SIA. 

visage chërî de celle qui lui 
avait donne le jour , et ses yeux 
exprimaient la plus vive ten- 
dresse. Tout à coup, agitée d'une 
pensée soudaine , elle cacha sa 
tête dans ses mains, et lorsqu'elle 
la découvrit, la Palatine remar- 
qua sur le visage de sa fille autant 
d'ëmotion que d'embarras. Olésia 
venait de se rappeler la scène de 
la veille et la demande du prince 
Witold; tant que sa mère avait 
ëtë souffrante, elle n'avait songe 
-qu'à ses douleurs. Le moment de 
ia confiance ëtait arrive ; Olësia 
ne rësistait point a la voix qui le 
lui disait, mais pendant son ré- 
cit ^ ses yèiix fureùt baisses, ses 
fines aùlm^s; et sa Tespiratîoa 
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inégale, tantôt prëcipitait ses pa^- 
roks, tant^ les exhalait lente- 
ittent. 

Lorsqu'elle eut ach ev^, ses yeux 
se levèrent ; elle vit la Palatine qui 
la regardait tristement : —Chère 
enfant, dit cette dernière avoe 
l'accent d'une profonde affliction, 
^ait-Qe donc la celui qui était 
destine à vous plaire? J'aurais 
prëfëre tout autre que lui. 

— Oh! maman, dit Olésia, en 
.€St-tl de plus estimable ? 

— Plus , non ; mais on peut , 
trouver des hommes estimables 
au même degré, et dont le carac- 
tère laisserait concevoir plus d'es- 
^ra^oe de bonheur. 

-^M«a*n, H m'a promis (fe 
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me rendre heureuse, et le prince 

Witold n'ajamâisditque lavéritë. 

— Olesia , reprit la Palatine 
avec un peu de sëvérîtë, vous ne 
vous étiez pas probablement aper- 
çue jusqu'ici des progrès qu'il 
avait faits dans votre cœur, car 
vous ne me l'auriez pas cache. 

— . Hier soir, seulement, je m'en 
suis aperçue. 

— Vous l'aimez enfin? 

— Je le crois, maman. 

— Quelles sont les raisons qui 
vous portent à le croire? 

— Maman , dit Olesia après 
avoir réfléchi un instant, lorsque 
je suis mécontente de moi , je 
crains sa désapprobation jlprscjue 
je réussis a quelque chose, je vou- 
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draîs qu'il fût là pour jouir de 
mes succès, 

— Ainsi , c'est toujours son 
image qui se présente la première 
à votre pensée? 

— Oui, maman , car elle vient 
après la vôtre. 

— N'avez -vous jamais soup- 
çonné jusqu'ici qu'il désirait que 
vous devinssiez sa femme? 

— Je ne me suis jamais arrêtée 
à cette idée; mais je vous avoue, 
maman , que sans m'en rendre 
compte j'en avais, ce me semble, 
le pressentiment. 

— Le pressentiment ! au fond, 
dit Ja Palatine, comme en se par- 
lant à elle-même , je ne vois rien 
là d'impossible; le ciel n'a- 1- il 

Digitized by VjOOQIC 



3o ozisiA. 

pas étë prodigue envers eik? que 
lui manque-t-il donc? Eu ache- 
Tant ces paroles elle sonpirà; puis 
s'adressant à sa fille : — Olesîa , 
luî dit- elle, je vous promets de 
penser à ce que vous venez 
de m'apprendre. Rassurez* vous > 
ajouta- t-elle en voyant sa fille 
consterne'e de son apparente froi* 
deur; votre conduite est ce qu'elle 
devait être, et je suis satisfaite de 
vous. Si je vous parais pénible- 
ment affectée, c'est de Fégoïsme 
peut-être j je n'avais point encore 
songé que nous devions un jour 
nous séparer; vous m'avez ren- 
due si heureuse jusqu'ici, ma fille ! 
En prononçant ces paroles, la Pa- 
latine ne pal retenir ses larmes 5 
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Oléfia^e précipita dans ses bfas, 
et ses sanglots. Tempêchèrent de 
répondre, La« Palatine la serra 
coDrtre son cœur avec la plus gran- 
de tendresse. Cette scène lui fai- 
sait mal; youlant y mettre un 
terme, elle sonna; une de ses fem- 
me parut : ayant appris que ses 
fils étaient dans un salon voisin^ 
elle les fit demander; ils passèrent 
la soirée près d'elle. L'aine lui 
donnait de grandes inquiétudes j^ 
il arrivait de Pëtersbourg. La coiji'^ 
fédération deTargowice était déjà 
connue I mais on n'en parlait pas 
encore ouvertement, et la Pala- 
tine soupçonnait que. son fils était 
un ceux qui l'avaient signée. ËUe 
ne tarda pas à en écreconvaincoe* 
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L'impératrice Catherine II ne 
jMDuvait pardonner à la Polo- 
gne^ ni les actes de la diète de 
1788^ ni PaUiance de la Prusse 
acceptëe au mépris de la sienne, 
ni surtout la constitution de 1 79 1 . 
Débarrassée de la guerre avec la 
Suède par le traite de Wéréla-, 
dé celle de laTurquîe par la paix 
de Jassy, elle résolut de satisfaire 
a la fois et sa vengeance et son am- 
bition. Le second démembrement 
de la Pologne fut résolu et devint 
le garant de sa réconciliation avec 
la Prusse et l'Autriche. Elle ap- 
puya ses forces de la ruse, réunît 
par ses agens quelques Polonais 
factieux et mécontens^ et ce fut 
près d'elle que l'on dressa les pre- 
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miers articles de la confëdëration 
de Targowîce contre la constitu- 
tion de 1791. Bientôt la nouvelle 
de cette confëdëration se rëpandit 
dans toute la Pologne. On se dé- 
signait dëjk avec indignation tous 
ceux qui y avaient eu part, lors- 
que le nom d'un plus illustre 
coupable, celui de Stanislas- Au- 
guste, vint atténuer leur honte et 
s^emparer du mépris public. 

Catherine publia un manifeste 
quelques jom^s après celui des con- 
fëdërës. Elle devait, dîsaît-eUe, jus- 
tifier devant Dieu et devant les 
hommes les mesures qu'elle était 
obligée de prendre. Les deux 
princip^rtix motih de sa conduite 
ëtaîent: 1 "^FanëantissemenldeFan- 
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cîenne constitution de Pologne 
par la révolution du 3 maij 2^ la' 
retraite des troupes russes exigée 
par la diète de Pologne, On corn'* 
muniqua cette déclaration à Lur 
cbësini j il répondit: — • qne le roi 
de Prusse n'ayant pris aucune part 
à k constitution du 3 mai, il ne 
se regardait pas comme obKgë de 
donner des recours a ses partisans, 
s'ils jugeaient à propos de la d^ 
Ssndre -les aimaea àJa maiou Un 
long cri d'indignation se fit entenr 
dre; etl'onmumïura partout : Tna^ 
hisonï trahison ï La Russie tout 
entière déborda en Pologne^ une 
armëe formidable remplit bkor 
tôt ce malheureux pays* lîies Polo- 
nais cependant ayalent mis en 
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campagoe Gonille hommes. Leius 
forças étaient formées de plusieuss 
divisions ; la plus nombreuse fut 
confiée à un neveu du roi , le prince 
Joseph Poniatovçrski. Il était bien 
jeune alors, mais rempli de ccHir 
rage, de loyautë> et commençant 
déjà cette réputation qu'il porta si 
loin dep^ùs. 

Le prince Witold quitta Var- 
sovie poiur aller se mettre à k tête 
de sa division. Avant son dépaït 
il se présenta chez laPalatiiie, eUe 
était trop souflrante pour le rece- 
voir ; il fm obligé de s^éloigner san» 
revoir Olésîa. Pendant son ab- 
sence^ la mère du comte Ladislas 
se rendit chez la Palatine de S^'^\ 
^ s'ac^tta de la comnûssiondont 

Digitized by VjOOQIC 



36 OLESIA. 

oh Pavait chargée. On convînt de 
part et d'autre de garder le secret 
sur cette démarche jusqu'au retour 
de Witold , ëpoque à laquelle la 
Palatine se réservait de faire une 
réponse de'cîsive. 

Tout était changea Varsovie, et 
l'annéequi venait de s'écouler était 
la dernière année de bonheur que 
le ciel accordait à la Pologne. L'es- 
pérance la mieux fondée devint la 
plus trompeuse. Le coup qui ve- 
nait d'accabler les Polonais avait 
été si prompt qu'ils avaient passé 
de la tranquillité au malheur sans 
en éprouver l'inquiétude. Au lieu 
de se laisser énerver par l'abatte- 
ment que produit souvent une 
grande surprise, ce peuple bellî- 
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queux et qui semblait né pour 
yaincre, courut à Fennemi en pre- 
nant la résolution de combattre. 
Si ce noble désespoir^ si cet élan 
universel avait été secondé par. le 
chef du gouvernement, il est pos- 
sible cpiela Pologne eût maintenu 
dans l'Europe le rang dont elle 
allait déchoir; mais ils étaient pas-r 
ses ces temps des Sigismond-Au- 
guste^ des Etienne Bathorî^ des 
Sobiesli. Il fallait un héros pour 
sauver laPologne, et Stanislas n'é- 
tait qu'un homme ordinaire ; il 
eût été davantage dans la vie pri- 
vée; l'esprit et l'amabilité ne suf- 
fisent pas sur le trône. Indécis j,ir^ 
résolu comme la faiblesse, il pro- 
mettait un jo^r de se mettre à la 

é 

Digitized by VjOQQIC 



38 oufoiA. 

tète de Farmëe ^ le lendemain il 
ëorivait à Cath^ine.Ii effilait de 
descendre d'un trône qu'il avilis- 
sait, et se dé^onorait pour le con- 
server.Enfin il signa son adhésion à 
cette confédération de Targowice, 
rëdigëe dans une cour ennemie. Il 
échangea les bdnëdictions qu'une 
constitution remplie de sagesse lui 
avait attirées pour la haine et le 
mépris. Il ordonna à son aiTnéé 
de seconder désormais les projets 
de la Russie; et c'était au moment 
où victorieuse, elle' ne désirait, ne 
demandait qu'une bataille décî- 
tdve! L'ordre du jour qui annon- 
çait cette adhésion fot arrosé des ''- 
larmes du prince Joseph ; les offi- 
ciers qui l'écoutèrentûémirent de 
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rage. Hs s'ëtaîent éveilles défen- 
seurs de leur patrie, et le change^ 
ment d'un seul homme leur don- 
nait le nom de rebelles. Ils posè- 
rent leurs armes plutôt que d'en 
faire Pusage qu'on leur avait or- 
donné, et se séparèrent avec cette 
douleur concentrée qui sait ajour- 
ner la vengeance; l'espérance se 
glissa dans leurs mornes adieux. 
Dès lors le parti Russe domina en 
Pologne, les meilleurs citoyens 
s'exilèrent, l'armée fut en partie 
détruite, et la Pologne replongée 
dans tous les maux dont cDe s'é- 
lîfft crue gaine. 

Ces événemens politiques eu- 
rent Eeu pendant le cours de l'an- 
Hfe 17983 «ous dlons parler de 

Digitized by LjOOQ IC 



4o OLESIA.. 

ceux qui se passèrent à la même 
époque dans la société. 

La Palatine de S*^ , dont la 
santé avait presque toujours été 
chancelante depuis son retour de 
Willanow , tomba dangereuse- 
ment malade vers la fin de l'été. 
Les médecins qui furent appelés 
ne donnèrent d'abord aucune in- 
quiétude, et lorsque la maladie 
s'aggrava, ils virent autour d'eux 
tant d'espérances qu'ils n'osèrent 
l'anéantir tout d'un coup ; ils at- 
tendaient chaque joiu- que les pa- 
rens, que les amis portassent eijLX- 
mémes un jugement pour le cour 
firmer ou le détruire. Mais îty a 
des momens d'illusion gémfrak.^ 
et toute la maison de la Falajtine 
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semblait abusée au même degré. 
Depuis près de trois mois on re- 
marquait dans Olésia une grande 
tristesse; pendant quelque temps, 
sa santë même s'e'tait altérée ; 
mais on ne pouvait attribuer ses 
souffrances aux inquiétudes que 
lui causait sa mère, puisque cette 
dernière avait eu pendant le même 
espace de temps des momens 
d'une santé parfaite. Voicila seule 
supposition à laquelle on s'arrêta. 
Un mois après la fête de Willa- 
no w^Ôlésia quitta le cabinet qu'elle 
occupait près de sa mère , pour al- 
ler habiter un appartement plus 
éloigné. La Palatine craignait que 
les soins qu'exigeait son état de 
souffrance même pendant la nuit, 
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ne troublassent le repos de sa 
iille. Olësia n'osa murmurer^ mais 
elle pleura beaucoup. 

Tandis qu'on faisait devant eUe 
le déménagement nécessaire, une 
ifeninie de chambre en emportaDt 
une cassette qui appartenait à la 
Palatine, la laissa tomber j la cas^ 
sette s'ouvrît, et les papiers qu'elle 
contenait roulèrent en désordre 
sur le parquet. 

On les replaça à la hâte. Lors- 
que la femme de chambre revint , 
piésia était évanouie j elle tenait 
une lettre dans ses mains j cette 
lettre était en français, mais ou 
reconnut l'écriture de la Palatine. 
Olésia défendit expressément de 
parler de cet incident^ et ceux 
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^ien fuîeuttëmoios connaîssaot 
sou exc0ê6ive seasibilitë^ l'attri^ 
tribuèrent au chagrin de se së^ 
par^ de sa mère pour la preonaièc^ 
fyh de M viet 

Ua SQÎr^ elles étaient seules, 
laPaUtin^e av^ît fait ouvrir les 
fiméi^reSy et de son lit elle pou- 
vait voir en partie un)ardin qu'elle 
Avaji\ fait planter elle-çiéme. A 
cette ëpoq/ie de Fanijiee Ja végé- 
tation était encore dans son éclata 
Quelques nuances cependant an- 
ijiMiçaiçnt que l'automne était 
proche. Néamuoins dqs fleurs de 
tout^ espèce s'élevaient, parfu- 
maient l'air ^ et les arbrejs étaient 
ehagr^s de fruits. LaPaktine cou- 
«idérj» loing-teœps tous ces objets^ 
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elle gardait le silence. Il y avait 
dans Pexpression de son visage 
Deancoup de mélancolie mêlée dé 
cette indifférence qui > à leur insu^ 
saisît quelquefois les personnes 
mourantes. Le même sentiment 
4]ui nous porte à admirer plus 
particulièrement ce qui nous ap- 
partient, est-il aussi celui qui nous 
•détache involontairement de tout 
fcè qui va nous échapper? ou, 
comme le voyageur après un long 
exil sent palpiter son cœur à 
l'approche du toit de ses pères, 
l'âme, si près des limites de la nbur 
velle carrière qu'on lui a promise, 
la reconnaît-elle pour sa patrie, 
et, dédaignant le séjour qu'elle 
quitte, s'élance-t-elle déjà tout 

Digitized by VjOOQIC _ 



entière vers celui que dans peu 
elle doit habiter? 

Enfin la Palatine prenant la pa* 
rôle et regardant Olesia : — Ces 
arbres ont votre âge, lui dit-elle, 
vous avez grandis ensemble; il y 
a environ dix-huit ans que ce 
jardin fut plante'. Avant votre 
naissance tout ce que vous voyez 
était une vaste cour inutile; ces 
gazons ont été semés pour vous, 
et c'est là qu'avec toute la ten- 
dresse, toute la sollicitude d'une 
mère, j'ai suivi vos premiers jeux. 
Aucune de mes espérances n'a 
ëlë trompée : cette plantation est 
maintenant dans toute sa force; 
chacun de ces arbres remplit son 
but d'utilité : les uns étendent au 
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loin leur ombrage^ les autres sont 
charges de fruits, et vous,' mon 
Olësia^YOus étesaiuâi qu'eue dans 
tout votre éclat^ les agréraens de 
votre personue œ sout pas ks 
prëscns les plus précieux doat 
vous ait comblée la nature; vous 
êtes bonne, vous le seriez toute 
votre vie; vous serez aimée de 
toutes les personnes avec lesqu£ll£S 
vous ête$ destinée à vivre j vou 
leur plairez d'abord, vous vous 
les attacherez ensuite. Ah ! coû- 
servez toujours ce caractère ange* 
lique, cette douceur si utile dans 
le commerce de la vie. Bien im- 
parfaite moi-même, je conçcMS la 
perfection dès que je peaseà vous; 
il ine semble que vous êtes dig;tÉe 

\ 
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d^y parvenir — ^^ Peut-être, Olësia^ 
a|oiita la Palatine en jetant sur 
sa fille un regard rempli de la plus 
pénible inquiétude , vous vivrez 
dans la suite avec des person- 
ne&qui se montreront exigeantes j 
vous trouverez leur cœur bien dif- 
férent de celui d'une mère, et 
pour y obtenir une place vous 
serez obligée d'employer tous vos 
;5oins. Vous entrerez biejatôt dans 
une famille étrangère ; il ne suffira 
pas d'y plaire à votre mari, il a 
une mère aussi j il vous aimera 
davantage si vous êtes bien reçue 
parmi les siens ^ un bon cœur 
tient un compte fidèle de toutes 
les peines qu'on lui épargne.Mais 

sans doute je serai près de vous, 
n. a* 
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ma SAe, et les fautes dans les- 
fiieUes fautais pu tombei^ md-» 
même, ma tendresse maternelle 
saura tous les fiiire éviter. La 
Palatine prononça cette dernière 
phrase ave une grande lenteur; 
elle né put retenir un soupir, et 
portant ses regards sur sa fille, 
«lie la vit pâlir- Le trouble d'O 
ïésîa ëtait visible quoiqu'elle ftt 
ies plus pénibles «flbrfs pour le 
dissimuler. 

Ce qu'elle souffrit dans celte 
soirée lui donna la mesure de ses 
£^rces. Depuis quelques jours elle 
ne s'abusait plus ; elle voyait cû 
qu'elle aimait le mieux au monde 
s^anëantir et lui échapper. Cha* 
ctine des souffrances de sa mère 
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martyrisait son cœur; elle eût 
voulu les réunir toutes sur elle; 
elle s'élançait àla moindre plainte^* 
et retombait^ accablée sous son 
impuissance. 

La Palatine, pénétrée de l'ex- 
pression de désespoir empreiàte 
sur les traits de sa Me, prit tout 
à coup une résolution contraire à 
celle qu'elle s'était imposée jus- 
qu'alors. ~ Olésia, dit-elle en réu- 
nissant toutes ses forces, au lieu 
d'employer les derniers jours qui 
me restent à nous tromper mu-' 
tuellement, il vaut mieux nous 
fortifier Tune et l'autre contre ua 
malheur sur lequel nous ne pou*^ 
vous rien. Si vous vous abusiez^ 

|e n'aurais point le courage de 
II. 3 
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VOUS ^'clairer^ i;Dai^ je lU daoa 
voiare cceur et j'y vois txmties yos. 
craiutes. Il a'y a plus moyen de 
le dissimuler, elles sont fondées^ 
et je seûs que je me meurs« — 
Chère enfant, ajouta la Palatine 
d'une voix tremblante, lorsqu'elle 
vit sa fille se j«ter à genoux près 
de son lit et cacher son visage 
baigne de larmes, je n'aurais pas 
Cïu te quîttersî tÔL — OmonDieul 
ditrelle en étendant ses mains pâ- 
les et maigries sur la noire cheve- 
; lure de sa fille ; ô mon Dieu ! que 
^ la. bénédiction que je lui donne 
soit ratifiée dans le séjour céleste l^ 
Tétais son seul appui sur la terres 
remplacez-moi, car il ne lui restai- 
oque vous.yous savez si j'ai raisoa 

Digitized by VjOOQIC 



df n'effrayer de smx avenir; je U , 
lâkse au moment où allaienl s'é- 
daircirtoutesmes iucértîtuded.St 
toi, la fiUede mou cceur et de mou 
choix ^ dans ce moment solennel 
je te dois une triste confidence : 
tu es ce que j'avais de plus cher 
sur la terre, et cependant..,.— Ma 
mère! ma mère! s'écria Olésia 
d'iine voix déchirante, au nom de 
Vt)tre amour et du mien, n'achevez 
pas; je sais tout ! 

En prononçant ces paroles elle 
aVtait levée subitement et saisie 
d'un mouvement convulsîf. Son 
visage était pâle comme celui de 
la mourante. Ses yeux obscurcis 
essayèrent en vain de distinguer les 
traits chéris de sa mère; elle se 
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sentit un instant presser contre 
son cœiu*, et bientôt son corps 
chancelant s'échappa des faibles 
bras de la Palatine; elle perdit con- 
naissance^ et tomba inanimëe. 

A ce bruit, au cri aigu que jeta 
la Palatine, un médecin, qui veil- 
lait dans Fappartement voisin, ac- 
courut dans la chambre de la ma-» 
lade; plusieurs personneseffrayées 
s'y précipitèrent au inême instant. 
On emporta Olésîa. La Palatine, h 
laquelle une grande faiblesse em- 
pêchait depuis long-temps de se 
mouvoir sans secours, avait dans 
ce moment a&eux retrouvé des 
forces surnaturelles; elle était asr 
sise sur son lit, les bras étendus 
vers la porte par laquelle on avait 
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eioaportë sa fille , les yeux fixes, la 
bouche entr'ouverte et dessechëe*, 
îmmobile^etsemblablekces figurés 
frappées par la foudre dontrex*- 
pression et la pose indiquent en- 
core Fefiroî qui les a saisies au 
moment de leur destruction. Peu 
à peu ses traits contractés repri- 
rent un calme plus effrayant en- 
core j ses yeux se fermèrent ; elle re- 
tomba pesamment sur son oreiller. 
Le médecin s'approcha d'elle; il 
voulut luifaire prendre une potion 
fortifiante ; mais son ministère était 
devenu inutile, et le reste de vie 
qu'il entrevoyait encore allait s'^ 
teindre pour jamais. 

Le Palatin de S*^ était auprès 
de sa femme ainsi que ses deux 
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fils; le médecin se tx>urna vet% 
eux 9 et d'uûe voix profondément 
émue lem* annonça que tout espoir 
-était perdu. Cette nouvelle se ré- 
pandit à Finstant dans le palais. La 
Palatine était aimée; chacun fut 
consterné. Tous ceux qui avaient 
sK^cès dans les appartemens se 
rendirent dans la chambre de la 
mourante; beaucoup d'autres s'y 
glissèrent^ pensant avec raison 
que^ dans un pareil moment^ on 
ne songerait point à leur en in-- 
tei-dire l'entrée. 

Un observateur, étranger au 
•diagrin de toute cette maison, et 
qui par hasard eût été mêlé dans 
là foule, aurait trouvé dans cette 
ac^e un vaste champ de ré* 
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ilfexiotfiw L'appartement dans fe- 

-quel inônrut la Palatine étaUt un 

immense salon , où par un caprice 

de malade elle avait fait poser son 

;£t quelque^ semaines auparavant. 

Gis lit ëtait sans rideaux^ la partfe 

fiupërieuTden ëtatt très^xhaussë^^ 

et de nombreux oreillers ëlevaienit 

et soutenaient une figure pâle et 

immobile. 

On avait été chercher un prê- 
tre* .La Palatine s'ëtaît confessile h, 
veilLe; le même mînîsire IfavàSt 
absoute. Sans bruit «t le coeurfé- 
n^tfé il s'approchii de sa pëoitietttf, 
lui administra le dernier sacremettt 
quefie'dùt reœvoir siir la terre^ et 
«e retirant entre le lit et la ck«k 
^ÊDmée, lesnulÎB&jôiateiietlesifiEmx 
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Jxâssés, a adressa tout bas au cfel 
des vœux pour celle dont il cour 
naissait la bontë. 

Appuya sur le pied du lit de Ik 
Palatine^ et les yeux fixes sur elle, 
le.médecîu ne détourna pas une 
seule fois ses regards de ce spec- 
tacle imposant :. il tenait encore 
dans une de ses mains le breuvage 
^'avaient rejetë des lèvres mou- 
tantes. Habitue à voir s^ëteindré 
Chaque jour depuis l'enfant jus- 
^'au vieillard, Tapparence de la 
.mort ne pouvait ni IVmouvoîr, ni 
le ' surprendre. L'exprœsîon de 
son visage ëtait des plus difficiles 
à saisît j il y avait en même temps 
dans^son regard de la mâanco]Î€*, 
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db calciil ^ quelque chose d'in-* 
^quîet. Le, premier sentiment ve- 
nait de l'attachement que loi avait 
inspire la Palatine; il pensait au 
V)de que sa vïon allait causer dans 
sa famille^ à ses enfans^ à sa fille 
surtout. Le second appartenait en- 
tièrement à son ëtat; ayant donne 
dans sa pensée tant d'heuFes d'exisr 
tsnce à sa malade ^ il suivait invo- 
lontairement des périodes imper- 
ceptibles à d'autres yeux que les 
siens^ et voyait avec une espèce 
de satisÊiction involontaire qu'il 
ne s'était pas trompé dans son 
calcul. Le dernier sentiment qui 
se mêlait aux autres, se rapportait 
au changement peu avantageux 
que la mort d'une personne qui 
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le protégeait allait produire dita& 
ses a&ires. Quelle que sait la 
position dans kqnèfie nous ndiis 
trouvions^ si elle a de la do^ 
rëe^ il est rare que les d«S 
nières pensëes qu'elle nous loup- 
nit soient epi harmonie avec les 
premières quelle nous a inspirée*. 
Une des idëes les plus tristes est 
de songer qu'en gënëral nos pre- 
miers monvemens soht g^Aurfreux, 
et que la rëflexion^ qui devrait jtes 
ennoblir encore, les gâte prescpe 
toujours. Le coeur est éam. le pre^ 
mier ; ce qu'on appelle raison' le 
fait bientôt taire; l'^ï^ne qu^^Ml 
avak mis de cote' r^rend petï à 
peu toute sa puissance^ et s'^dtfe 
bientôt au-de»u5 de toute cdnsi- 
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deratîon qui ne Itiî est pas pet^ 
fionneilô. 

Le Palatitt de S^^, vrai mo^ 
dèle de ces caractères faibles qui 
mettent de l'importance aux plus 
petits evënemens de la vie^ et qtd 
dans les circonstances majeures 
perdent la tête, se levait, s'asseyai^ 
se levait encore, faisait quelques 
pas dans la chambre, et s'arrêtait 
subitement; il marchait sur k 
pointe des pieds; ses yeux ouverts 
de toute leur grandeur chan*» 
geaient souvent d'expression, et 
lorsqu'ils se posaient sur celle qui 
allait lé quitter pour toujours, il lœ 
détournait avec effroi. Le Palatfai 
avait passe soixante ans; il toa« 
chait à cet âge d'infirmitës et de 
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dëgouts où les soufirauees sem-* 
blent attacher l'homme à la vie ; 
cette scène , dans laquelle une per- 
sonne dequinze années plus jeune 
que lui était frappée demorten sa 
présence , lui causait autant dV 
préhension que de douleur. Il Pa- 
vait beaucoup aiméej mais il arrive 
une ^époque où l'on reporte sur 
soi toutes les affections qu'on ayait 
données ^ où souvent l'attache- 
inentn'estque de l'égoïsme. Quel- 
quefois^ d'un geste d'impatience 
il imposait silence aux regrets 
plaintifs des personnes de sa mai- 
son^plus tard il gémissaitlui-méme 
avec plus d'amertume. Toute cette 
foule qui remplissait unepartie de 
l'appartement le gênait^ en même 
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temps qu'il se rendait à . peine 
compte s'il était seul 'ou entouré; 
Habitué depuis de nombreuses 
années à suivre plutôt les mouve- 
mens de son amour-propre que 
ceux de son cœur, il craignait de 
manquer à la dignité convenable 
à son rang, et la vanité perçait 
)usquê dans ses adieux funèbreç; 
Son fils aîné, le comte Alexan- 
dre, assis dans un fauteuil près 
du lit de sa mère, les bras croisés, 
le visage pâle, éprouvait une pro- 
fonde douleur; son âmé ambi- 
tieuse, mais non pas entièrement 
corrompue, retrouvait dans ce 
moment solennel des mouvemens 
assez nobles pour changer le cours 
de sa destinée s'il leur eût donné 
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l'essor. Sa figure fortement in-*, 
dim^ et ses yeux élèves donnaient 
à son expression quelque chose 
d'aussi sombre que le tableau qui 
était devant lui. Il regardait sou* 
vent le lit de douleur^ et songeant 
à toute la fragilité^ à tout l'incer- 
tain de la vie^ il eût abandonné 
volontiers ses projets coupables. 
Si sa mère dans ce triste moment 
eût pu proférer une parole, eût 
exigé un serment, le comteAlexan-* 
dre, pour prix de^ inquiétudes 
qu'il lui avait causées, eût peut- 
être juré devant ce lit de mort fi- 
délité à sa patrie; peut-être aussi 
le Dieu qui sonde les cœurs lui 
tfvita-t*il un parjure. 

Henri , le second fils de la Pa- 
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Ifttioe^ prosterné près du lit, te- 
nant une de ses mains glacées, le 
visage inondé de larmes, donnait 
sans contrainte un libre cours à 
sa douleur. 

Les fenêtres étaient restées ou- 
Tertest; la nuit était chaude, ora- 
geuse ; quelquefois la lune dégagée 
de nuages lançait une longue trace 
blanche sur le parquet du salon, 
et s'élevait à quelques pieds sur 
le damas cramoisi qui le tapissait. 
Le grand silence qui régnait n'é* 
tadt interrompu *k d'inégaux in- 
tervAlesquepar des gémissemens. 
On entendait aussi quelques mots 
mal articulés qui sortaient du 
groupe composé des gens de la 
swiâon. -*- Ah ! mon. Dieu l. une si 
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bonne mère!.... une $i bonne 
maitres$e!Cesgens^ serres les uns 
contre les autres^ tantôt ëclairëis 
par un rayon de la lune^ tantôt 
par la lueur vacillante des cierges 
qu'on avait places près du lit^ 
présentaient une grande diversité 
d'expressions : quelques jeunes 
femmes pleuraient ; d'autres, la 
bouche entr'ou verte, etles yeux le- 
vés au ciel, secouaient doucement 
la tête en signe de pitié. On voyait 
sur leyisagede plusieurs cette im- 
pressioù mêlée de curiosité et de 
crainte où chacun de ces senti- 
mens semble Remporter tour à 
tour. Cette scène funèbre au mi* 
lieu de la nuit les glaçait d'efiProî^ 
et cependant ce besoin de sensa^ 
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tîons qiie chacun éprouve plus 
ou moins les fixait à leur place. 
JLe col tendu, les mains avancëes^ 
leurs yeux voulaient tout distin- 
guer/ tout voir, et lorsque, dans 
un moment de silence profond, 
le vent pénétrant dans les plis des 
rideaux de damas les agitait sour- 
dement, ou lorsque le papillon de 
nuit heurtait sa tête monstrueuse 
contre une des vitres de la croisée, 
un frissonnement venait glacer 
tous ces visages et les rapprochait 
encore. 

Minuit sonnèrent a une grande 
horloge fixëe à la muraille près 
du lit de la Palatine. Ces douze 
heures retentirent brusquement 
dans cette vaste sallej bien des 

3* 
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0BtuY& battirent plus vite, bieti 
dœ pensées se rencontrèrent et se 
dirent : ^— Cette heure sera la 
dernière. En eflFet, quelques minu-* 
tes plus lard la respiration de la 
mourante, qui jusqu'alorsavaitëte 
peu sensible, s'ëlevapendantquel- 
ques instans et s'éteignît tout-à- 
&it- 

Le comte Alexandre vint bat» 
ser la main glacée de sa mère; 
deux larmes coulaient sur ses 
joues, il s'arrêta un moment, puis 
se fetournant précipitamment vers 
son père qui ëtait demeure im- 
mobile, il l'entraîna hors de l'ap- 
partement. Henri se leva lente- 
ment , et les suivit. Le mëdeciii 
s'approchadelaPalatine;elleavaît 
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ies yeax fermes; il prit nn moor 
clioîr qui se trcmvait sar;iiiie pe- 
tite table ^ le déploya^ le pftssa 
sous le memoB de la dëfiinte pour 
prëvenir rak^ration des traits^ et 
i'assujétJtdans les cheveux^ puis 
il alla préparer tout cequi étàitné- 
eessaire pour embaumer le corps^ 
dès le lendemain. Peu à peu la 
foule s'écoula saus bruit; qi^ 
ques femmes s'aj[^rochèrent du . 
lit^ saluèrent en sitmce celle qui 
dvait été leur hien&îtrice^ et dé- 
posèrent près dupetitcrucifixd'or 
qu'on avait place sur la poitrine 
de la dëfunte^ soit une image de 
k Vierge, soit une relique pré- 
cieuse, et dans leur pieuse sim- 
plicité chacune croyait à son of- 
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firande tiae grande influence sur 

le^utde sa maitresse. • 

Le prêtre resté seul ouvrît un 
livre de prières et s'assit. Vers les 
deux heures une porte sbuvrit,et 
Heriri parut; il vînt se placer près 
du lit^ prît une des mains de sa 
mère, et détournant la tête il s'ap- 
puya contre un angle de la che- 
minée : — Je suis son fils, dît-il 
d'une voîx faible au prêtre qui 
paraissait suiçris; j'ai le droit de 
veiller près d'elle, et je viens prier 
avec vous. 
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CHAPITRE VI. 



Six mois venaient de s'ëcouler 
depuis ce douloureux événement. 
On était au milieu de Phiver, et 
le prince Witold^ que des affaires 
de tout genreavaîent tenu éloigné, 
venait d'arriver à Varsovie; vou- 
lant dans quelques heures se met- 
tre au courant de ce qui se passait 
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dans cette ville, il se fit conduire 
chez le comte Ladislas. Après quel- 
ques momens consacres au plaisir 
de se retrouverensemblé, Ladislas 
satisfit ainsi la curiosité de son 
ami : « Un grand nombre de fa- 
milles ont quitte Varsovie. D'au- 
tres tenant à leurs habitudes res- 
tent, et chaque jour projettent de 
partir. On se reunit encore, mais 
ces assembles sont sans charme 
et sans concwde; une contrainte 
habituelle y rèfae, on s'observe, 
on se déûe ks uns des autres. De 
grandes craintes agitent lesespcits, 
chacun se dit qu'il est impossible 
d'éviter le joug de k Russie, mais 
diacun tuœi en raiscmne dUH^ran^ 
mentJue^icbctpaSrie estdaos UMb» 
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les bouches^ mais beaucoup* au 
fond du cœur songent par^essu» 
tout à conserver leurfortuneet l&uat 
crédit; leur langage a cette pru* 
dence qui sait se mënager deux 
ressource à la fois. D'autres se 
sont fait xme loi de garder sur 
tout un profond silence. Leur 
adresse-t-on une question, leur 
annonce -t- on une nouvelle , le 
même air sérieux, important, dî^ 
trait, accueille le narrat^ir de 
tous les partis; il est presque iur 
possible de deviner s'ils sont d^k 
instruits de ce qu'on veut leur 
communiquer^ ou s'ils dédaignent 
de l'apprendre- Cette réserve, ce 
peu de franchise donne quelque 
chose de glacial à une partie de la 
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socî^të^ tandis que Fautre, ouver- 
tement opposée, montre une anî- 
mositë qui a sans doute plus d'une 
cause et dont la politique est le 
prétexte. Son grand nom couvre 
toutes les petites haines, les petites 
jalousies. On n'osait pas avouer 
qu'on enviait les succès de telpeiv 
sonnage, son nom, sa faveur, 
peut-être son esprit, mais on ose 
avouer qu'on déteste sa manière 
de voir, son opinion enfin; et Fon 
donne une apparence de noblesse 
à tout ce qu'il y a de plus vil. Paî 
souvent entendu dire que lesguer* 
res de religion étaient les plus 
cruelles; c'est sans doute parce 
que le nom qu'elles se donnent est 
le plus saint, et qu'à son abri on 
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croit pouvoir se permettre tous ^ 
les crimes. Ce que je vois ici char 
que jour semble m'en donner Fas- 
surance; vous ne sauriez concé^i. 
voir avec quelle- adresse , avec 
quelle perfidie on se sert desi 
mots les plus sacres pour satisÊure 
ses passions. L'amour national^ le 
bien de la patrie, voilà toujours , 
la cause et le but de chaque ven*^ 
geance, de chaque noirceur. » 

— Mais vous êtes effrayant, dît 
Witold d'un ton chagrin^ je sais 
bien que les familles les plus dé-' 
vouëes a leur pays ont ëtéobligées[. 
de quitter Varsovie, naais n'en) 
reste-t-il plus d'estimables? 

— ^Pardon, il en reste beaucoup, 

mais en génër les choses^ vont 
II. 4 
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CADUlieye viatis de ^'ous le lacoii^ 
ter^ ei tout ici nœ, semble boule^ 
vfO^é. Des personmes qm parai»- 
^.jsakift $e "v^wlaîr da bieo ne se 
rCgâfrdeiA fbxs ni ne se saluei^. 
DWti^ qiii ne s'estimaient pas j 
qtii ne se voyai^it jamais^ sont 
maintenant inséparables ; eUes 
n?ont pas 'la même manière. de 
panser peut-être^ mais elles parv- 
ient Pune conmie Fantre;^ et e^ 
sviSàu Ainsi que dans certaines sor 
cirftës c'est soiwent Thabit qui 
df^dide du mérite d^un homme^^ 
donis ja nôtre ce sont maintenant 
Idi^siLOts et <Don <les actîoiis qm 
sont la base d'im jugeimeiit* 

i^fN^^ les feffimes? 

: «w|>s femmes ! je crçis «en ^fé* 
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ô^* *8poi«i*ni aussi queiquesi*;. 
proc&as à'IeurfairfciBlusieuré re*. 
feot cfeezdfesj c«s«ffirt«^Jee qui 
9^$s«tA Je pkséagement. lia pl»f 
paît <5è aos ^lon* «ont remjpiis 
d^anifanaes mssseB. Vous savez 
que le pimceîlepmn est ici; les 

•eigneiasfaepiaÀappoBëtàlaRus. 
«e. Kawient, et Pan discute de- 
TOt lui comme s'il n'y ^t pas, 
ce qui Manque cfgafcment de pnj 
ienoe et de diguiné, Mais il suffit 
«pi^ne têie inoonadârèe ait mis 
Ms lénuons à la mode. Dans lé 
«onde Twage est une pente ^ 
«««• <P» «bawitt auit att|s pou. 
to^- sVïéttjr.OWMudii plupwt 
i«J' lettres &mmm »«fiMèpqi^ 
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sous diffi^rens prétextes de danser 
avec nos galans adversaires. Ifflés 
affectèrent une mise fort simple» 
Au lieu de chercher à plaire^ elles 
semblaient le redouter. Une d'el- 
les poussa même Fabnëgation jus- 
qu'à inventer une mode qui ca- 
chait entièrement la taille^ il y 
avait dans cette idée beaucoup de 
grandeur d'âme, car vous savez que 
nos voisins sont de vifs àdnura*- 
teurs de la grâce polonaise. Voilà 
donc, par une pensée profonde et 
mise aussitôt à exécution, toutes 
leurs espérances confondues ; le 
moyen de pénétrer à travers l'é- 
toffe épaisse de deux énormes pè- 
lerines qui tombaientpresque jîiflr 
qu'aux genoux ? Tout eela était 
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bien beau^ bien louable, bien ai- 
mable ponv nous , mais malheu- 
reusement tout cela ne dura pas. 
Leur parure de batest maiiltenânt 
presque aussi l^re que celles des 
nymphes de Diane, et elles val- 
sent avec des officiers russes avec 
autant de grâce poux le moins 
qu'avec nous. 

r— Le comte Alexandre de S*** 
est-il dans ce moment à Varsovie? 

— Ouï ; toujours le même , tra- 
vaillant sourdement pour Cathe- 
rine, et par cette raison parfaite- 
ment bien avec le roi.— En effet, 
Stanislas offre dans ce moment-ci 
àrEuropeFëtrange spectacle d'un 
monarque conspirant contre ses 
propres sujets en faveur d'une 
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cour enneïnîe* Si la Palatine Ti- 
rait encore, iurait-il os^ uavïW 
lè ccriur dô sa mère parune coû^ 
dufte si opposée à ses priticîpe»? 

— Ha bien signe la coûfédiirâ- 
tion de TargoWîce. 

~ Cest vrai. Et le P&latin ? 

—•C'est tin homme entièrement;, 
nul maintenant; ses idëesont subi 
le même sort que sa vue; il ne 
voit plus à âix pas, et ne pefitsaL 
plus qu'autour de luL 

— Et,.... 

— - Et sa fille, voulez vous dire T 
La- comtesse Glësîa ne se montre 
nulle part, et par consëquentr je 
û^âî pu la voir. 

-^ Comment f depuis six moîid 

— EHè est toujours en gi?and 
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^euiL Cette maison est devesue 
excessivement triste; le Palatin 
n'a pas enccte reçu ; le cdmfte 
Alexandre est toujours k la cour; 
et CAésia passe sei^ journées avec 
Henri^ le plus jaiive de ses frères. 

*- A - tr- on mis près d'eBe une 
femme respectable qui puisse^ 
dans certaines occasions^ rempla* 
cîer sa mère ? 

— Non^ elle est absokniMmt 
seule; on parla d'abord de cetti? 
singulariu^^ mainteoant ça n'y 
pense plus. Comme je ^ous Vai 
dit^ Ol^ia ne sort jamais ; ma 
mère la voit ^ mais bien rarenkent ; 
les visites semblent la eontoarîm*. 
Quelques JQu^s après spn mad- 
kenr^ ses plus ^proches pai|)sianis- 
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sayèrent de la consoler^ mais ils 

.1 s'aperçurent bientôt que leurs 

.soins ëtaient inutiles. Elle ne 

^pleure plus ^ elle est calme ^ mais 

d'une tristesse que rien ne peut 

. vaincre. On attend la fin de son 

- deuil pour l'habituer tout douce- 

. ment à rentrer dans le monde. A 

cette ëpoque-là, vous aurez sans 

doute plus que tout autre un li- 

. breaccèschez son père; ce quWa 

tenté; en vain vous l'accomplirez 

sans peine; c'est à vous qu'il est 

j réserve de la consoler. Si vous 

désirez la voir plus tôt , vous le 

pouvez facilement par l'entremise 

de ma mère; j'espère que sous 

votre protection je parviendrai à 

• 'Bte glisser entre vous deux. Je 
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commence à m'apercevoir qu'il y 
a bien long- temps que je n'ai vu 
. ma belle cousine. 

— Mais, si je ne me trompe, 
vous la viles pour la dernière fois 
à la même epoqtiéque moi j c'était 
à la fête deWillanow, vous sem- 
bliez avoir un pressentiment de 
cette longue séparation, car vous 
ne la quittâtes pas deUa soirëe. 

— Vous avez une mémoire pro- 
digieuse, dit le comte Ladislas en 
souriant; je crois me rappeler 
aussi que vos regards froids et sé- 
vères m'apprirent que mon assi- 
duité ne vous faisait pas plaisir. 

— ^Un ami, d'aprèsla confidence 

qifil venait de vous faire, n'avàit- 

-îlpas le droit de trouver votre 
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condafte ëiraii^ etd^enconcenir 
des impiîetttdes ponr Fanr6fiir ? 

— ^Ah ! ceci est de trqp, s'ëcria le 
comte Ladislas un peu pîqu^* je 
sais ^er sam dcAite^ mais deia lé- 
gèreté à la perfidkil y a aae distan- 
ce que je u'ai point nnleatioa de 
franchir, Witoid pressa la main de 
son ami;, et voulut prendre la paro- 
le 9 maisLadisbs continua : ~ J'ai 
toujours tnWTeOléna dbarmante, 
et il me semble que lorsque je iV- 
perçus apr^ votrecosxfidoiOB^ jela 
trc«vai encore plus jolie, PaTooeà 
ma honte^ datant un sageconne 
Yous, qu'en voyant marier ime 
jeune et befie persoime, j'^ ^ou* 
Tènt songé queœ n'étâft poîititim 
'walliQur inséparable pour c^i&x 
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sant qa'Olesia: deyleodiaût bSâolBt 
totreëpouse, j^éprourrais nh sen- 
timent lioot condraire; dyk aUatt 
SeTemr un dbjet saore pont noi^ 
je charmais mes regrets en p»fi^ 
tant de chaque minate qni me 
testait eaccare; et en m^occupant 
eSLclusÎTement d'elle, je kii faisais 
dMteraek adkmx* 

Wkold so^k; il alaitrëp^ 
dre > ]orsqu^ànûtyio|iça nne visite» 
Au même momentle comte Hencî 
de S^* eûtra d^ms Fappartemezitr 
WitoM nekTÎtpassftusétve émOy 
c^etait le frère UeH maé d!£^émM. 
Il hd piit k maîn avec cordielkë^' 
^ puis il esprizha dHm aie ^sutkÉ 
les regrets qu'if éproicçaii dnmèl- 
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heur arrive' pendant son absence» 
Henri ne songeait, jamais à sa 
mère sans qu'une vive émotion ne 
se peignît aussitôt sm- son visage ; 
il ne fit point de re'ponse, mais il 
serra tristementla main qu'il tenait. 

Le qomte Ladislas voulant faire 
diversion à <îette scène muette et 
douleureuse, demanda au comte 
Henri s'il avait des nouvelles de 
Grodno. Cette ville ëtaît alors le 
théâtre de débats bien importans 
J>our. la Pologne. On y avait as- 
semblé une diète plutôt par force 
que par gré, — ^J'en ai reçu ce matin 
méme^ répondit le comte Henri. 

— Eh bien? dirent en même 
temps les deià: amis ayec l'air du 
(^liis vif intérêt. 
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-*-'Eh bien , il serait impossil>le 
qu'elles fussent plus mauvaises^» 
On devait s'y attendre. Le roi de 
Prusse et l'impëratrice de Russie > 
maîtres des opioions^ étouffent Içs 
voix qu'ils n'ont pu gagner j enfiju 
il est plus que probable qu'un se- 
cond démembrement de la Polo- 
gne est «ur le point d'être approt»- 
yé et sanctionné dans une assem*^^ 
blée de Polonais. 

— Quelle honte! s'ëcria le prince 
"VVitold en se levant de son siëge^ 
et faisant quelques pas danç l'ap-, 
partement; quelle indignité! et 
nous le soui&irions? /^ 

— • Nous devons en gémir sans 
doute ^ répondit le contte Hei^ri^ 
avec le calme qui lui était hal[ita4r 
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inaSs nQusiaeponvoûsî'empêdïer. 
Ifûus sommes pfeu, et ne sommeB 
poîirt imis: Kbs adversaires sont 
innombrables^ et en général Stô* 
gne un grand aeeord pot» mai! 
feîre. Maïs, Messieurs, savez-vous 
4]aeBes sont nos fautes ^nos crime» 
plutôt? On nous accuse de jacobî- 
tnsme. On prétend cette maladie 
contagîeœe , et Fdn eraînt qiîè 
nous ne la commnnîquîoBs à la 
Russie. La France, qui en est in- 
fectée, a, dît-on, lance ce venin jus^- 
qjtT^ tîoùs, H a passe tranquille- 
ment sur l^AÎlema^ae^ sans pro-». 
duire aucun eifet feneste^ mai» 
c'est ett Pologne qu*i^ a ^ablr un 
ncmveatt foyer propre à embraser^ 
«Mit ie^nofd. Lerâil, û l^on 6» 
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OTOH mfS'géDête^a^ ppotecteurs^Bera 
coiijpeHans sa racine. Maïs V0t» 
saVti^ (fsie lorsqu'ume plaie «stifor-* 
ilBi^^ on appdrte tous êes soins à 
' ett dreonscrire Fëtenâae> on saur- 
ve si Fon peut db ses pavages tout^ 
œ qui Fentourc. C*e« p» la mèàie 
ndsmi sans 'doute ^u^on veut res- 
serrer la Pologne dans les bornes 
les pins ^roites^ afin de sauver le 
plus de ppttrinces possibles de cet 
esprit â'jjpftVrrection dont nous 
domons un é, fiineste exempk. 
Ebân, Messiani^> nous 6(»nmes^ 
des tnrbtdenB^ des facdeux^ Kpi^ïl 
fim mettre à la raison. 

: — i&M», prince Witi^d, dit 
Lndidâfi coa jiiaat^ vous êtes jêco^ 

Digitized by VjOOQIC 



88 oiisiA. 

blesse; je ne m'en serais jamais 

douté. 

— Ce n'est pas tout encore , 
reprit le comte Henri. On nous 
accuse d'une horribleconspiration . 
contre les Russes qui couvrent 
notre malheureux pays. Je suis 
persuade qu'aucun Polonais. n'en 
a eu la pensëe; et cette accusa- 
tion prouve seulement que nos 
oppresseurs supposent leur des- 
potisme capable d'en faire naître 
l'idée. De nouvelles Vêpres sici- 
liennes ont^ dit-on^ ëte résolues* 
Noiis voulons égorger tous les 
étrangers qui sont dans notre pa- 
trie. J'en appelle non-seulement 
à votre cœur > Messieurs, mais en*- 
core à votre mémoire: est-ce dans. 
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i'Mstoîre de Pologne qu'on a pu 
prendre une pareille idëe du ca- 
ractère polonais? De toutes les 
pages qui conservent les actions 
des diffërens peuples de l'Europe, 
les nôtres sont les moins ensan- 
glantées. 

— En lisant l'histoire de nos 
accusateurs au contraire, inter- 
rompit vivement le prince Wi- 
told, on croirait continuer celle 
du Bas-Empire, — Maïs, ajouta-t-il 
en se promenant à grands pas 
dans l'appartement, et se patlant 
à lui-même, quel horrible tissu 
. de contradictions et de faussetés! 
Nous soffiines iBabus. des prin- 
cipes de la révolution française! 
En' effet cela nous serait avanta- 

4* 
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géux. Quelle însultâBte ironie ! 
Aîi l ma pauvre patrie , comt 
bien Ton te craint peu , puisqu'on 
ne daigne pas même prendre la 
peine de te tromper ! — Et, dit-îl 
en se rapprochant deHenrî , Vimr 
përatrice ne trouve-t-elle aucune 
opposition? Parmi les Nonces qui 
sont maintenant a Grodno, il y en 
a d'un caractère aussi ferme qu'ir- 
réprochable. 

— Ils en ont donné des preuves 
sublimes. Neuf ont ëtë arrêtés. 
Enfin la diète n'a point encore 
sîgnële nouveau démembrement. 
Les pyOpos lés j4us effrayans n'cwftt 
-pu leà ^ràÉ^P.î Qui le croirait ? 
on a mena^ cette auguste as- 
s^DGiblee d\3l)tenir par la fbree 
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ks demandes qui éuient si cbu- 
tageusemeot refusëes, et de la li- 
vrer à la fureur du soldat 1 -— 
ccQuand Rome fut saccade parles 
barbares, dit un des Nonces aVec 
une indignation calme oomme son 
courage, les sénateurs romains 
ne quittèrent point leur chaise 
curule ; on nous verra comme eux, 
avec le même silence, braver le 
m^me supplice. Périssons . avec 
honneur, dignes de l'estime des 
autres puissances, et ne nous 
couvrons pas d'une honte éter- 
nelle dans l'espoir illusoire de 
sauver le reste delà patrie. » Dians 
une autre séance on les menaça 
de la Sibérie. — « Ses d^rts, dit 
l'un d'eux, ne seront point sans 
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- channe pour nous ^ tout nous y 
retracera notre dévouement : et 
se tournant vers le roi, il ajouta 

< d'une voix suppliante : — Sire, 
Sire, marchez à notre tête, con- 

: duisez - pous en Sibérie j notre 
amour vous y consolera, et votre 
vertu et la nôtre couvriront de 
honte nos ennemis.» Ce noble élan 
d'une âme magnanime se com- 
muniqua spontanément à toute 
l'assemblée. — En Sibérie ! en 
Sibérie! s'ëcria-t-on de toute 
part. Et ces courageux Polonais 

demandaient l'exil le plus ef- 
froyable, avec l'accent dont on 
implore une grâce. 

En entendant ces paroles, La- 
dislasëmu jusqu'aux larmes, s'é- 
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-lança vers le comte Henri, saisit 
sa main, et la serrant ayec viva- 
cité il semblait lui dire : — Nous 
aussi, malgré notre jeunesse, nous 
aurions parlé ainsi. Le prince Wi- 
told, dont Pâme était si capable 
de comprendre une belle action, 
sentit son corps frissonner et son 
visage se couvrir de cette sueur 
glaciale qu'une profonde émotion 
suscite. Au récit d'un si noble 
dévouement, .il joignit les mains 
en les élevant un instant, puis les 
laissant retomber avec découra- 
gement, et les serrant avec force 
l'une contre l'autre, son regard 
sombre se dirigea vers le ciel, 
comme pour lui demander compte 
de son abandon. 
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Peu de temps suffit pour réa- 
liser les craintes que le comte 
Henri avait témoignées; k Paîde 
de la violence et de 1» terreur le 
second démembrement de la Po- 
logne fut sanctionné/ 

Le prince Witold éprouvait le 
plus vif désir de revoir Olésiaj 
depuîsun mois qu'il était de retour 
à Varsovie, il ne Pavait point enco^ 
re aperçue. Plusieurs fois il s'était 
présenté chez le Palatin, mai$ ce 
dernier l'avait toujours reçu da»s 
son cabiuetj il ignorait entière- 
m^t les rapports du prince et de 
sa fille* "Witold, avant de se dé- 
clarer ouvertement, voulait ow- 
ser un moment avec Olésia; de- 
puis une année de sépara lion, il 
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;âvaît miUe choses à dire, à ap- 
prendre : de grands changemeœ 
peuv^eot être le r&ultat d'une 
moins longue absence. La solitudle 
dans laquelle elle Vivait , le peu 
d'empressement qu'elle mettait à 
le rencontrer, tout troublait Wt- 
told et Vinqûi^tait malgré hii. Un 
Jour , étant k pied et passant de- 
vant le palais du Palatin de S**^, 
il y entra > monta quelques mar- 
ches, et rencontrant un domesti- 
que, il se fit annoncer che2 le 
comte Henri, pour lequel il avait 
pris une véritable amitié. Le j^ue 
tiomte était sorti. 

En descendant, Wîlold passa 
devant les anciens appartement 
de la Palatine^ le vestibule était 
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ouvert ainsi qu'un premier salon; 
cette pièce, très-vaste, était meu^ 
blëe moins somptueusement que 
les autres; il se rappela que dans 
Fenfance d'Olésia et de ses frères, 
c'était celle qu'on abandonnait à 
leurs jeux. Poussé par une émo- 
tion a laquelle il lui fut impossi- 
ble de résister, il entra dans le 
salon. Que de pensées vinrent l'as- 
saillir dans ce lieu ! il y avait passé 
les plus beaux jours de sa vie! Ses 
regards, parcourant avidement les 
différens espaces, auraient voulu 
les embrasser tous à la fois; cha- 
cun était marqué par un souvenir, 
lise rappelait surtout avecdélices 
ce temps où des jeux moins ia- 
.xniliers et moins brûyans succé- 

Digitized by VjOOQIC 



dèrent aux jeux de Fenfaqce; ce 
temps où les traits d'Olésîa chan- 
gèrent d'expression, où sa voix 
changea d'accent, où k sensibilité 
se peignit dans des yeux jusqu'à- - 
lors animés par le plaisir. Qu'ils 
ont d'attrait les regards qui vien- 
nent du cœur 1 

Absorbé dans ses réflexions, 
Witold ne faisait point attention 
que quelqu'un marchait dans la 
pièce voisine, il crut reconnaître 
qu'on changeait un fauteuil de 
place; bientôt il entendit le son 
mélodieux d'une harpe, une main 
savante errait sur les cordes, et 
sans suite, sans intention, elle en 
tirait de doux accords. Il n'en 
pouvait douter, c'était Olésia. Il 
jh 5 
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s'avan^.près de la porte^ et n'é- 
tant plus mahre de lui ^ il entra. 
C'était Olésia en effet; il était à 
dix pas d'elle^ «et elle n'avait point 
encore levé les yenx : habituée à 
la plus.j^ande solitude > &€ rece* 
Tftnt jamais > elle voyait machinar 
lement quelqu'un s'avancer vers 
elle^ et supposait que c'était un 
des gens de son père. Elle était 
debout^ une main posée sur sa 
harpe; l'autare, appuyée sur un 
pupille ^ feuilletait un cahiœ de 
musique. Bientôt elle s'assit j re- 
gaarda le morceau qu'elle allait 
jouer ^ et ses yeux se portèrent 
ensuite sur un tableau devant kr 
quel elle était placée. G^était un 
portrait frappant de la Pâlatio^^ 
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Qlësia le cotitempla d'un air trbte^ 
puis mettant avec vivacité ses 
deux mains sur sou visage^ elle 
s^abandonna quelques instans a k 
plus douloureuse rêverie- C'était 
l'heure à laquelle elle faisait autre- 
fois de la musique; le morceau 
qu'elle se disposait à jouer était 
le dernier que sa mère avait eu^ 
t0ndu; il lui avait plu : tous ces 
souvenirs déchiraient son cœur» 
Tout à coup se rappelant cette 
personne qu'elle avait, cru entre* 
voir, et qui était maintenant ar-* 
rétée devant elle^ elle tourna les^ 
yeux de son côte. En apercevant 
le prince> son cœur sô s«f ra 4e sur-* 
prise et d'éiiiotion:-*-îOmon Dieu i 
s'écrîa^t*dle en pâiisaaût. Witold 
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se précipita vers elle; il ne songea 
point à s'excuser de sa dëmarche, 
elle ne songeait pas davantage à 
lui en demander l'explication. 
D'une main elle essuyait les lar- 
mes qui s'échappaient de ses yeux ; 
elle avait abandonné l'autre au 
prince, qui la baisait avec autant 
de respect que d'amour. 

Depuis près d'une année c'était 
le premier moment de bonheur 
qflf éprouvait Olésia; il fut court 
comme la plupart des joies de la 
teîre. Bercée par une de ces illu- 
sions qui flattent, séduisent et 
trompent la douleur, elle perdit 
pendant quelques minutes la fa- 
culté de réfléchir et de se rappe- 
ler sa position. EUe revoyait Wi- 
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tdid tëmoîn de son bonheut passée 
et il lui semblait que rien n'était 
changé dans son sort, fille songeait 
^ sa mère avec la plus douce émo* 
tton^car elle la croyait encore au- 
près d'elle; elle la cljerchait des 
yeux ; elle fut prête à l'appeler ; ce 
nom en ei^pirant sur ses lèvres la 
rendit à elle-même , et le réveil fut 
affreux. Ce fut dans ce moment 
qu'elle reconnut bien repliement 
Witold; le reste avait été un songe. 
Changeant alors d'etpresâion et 
de contenance^ elle retira la main^ 
que le prince tenait encore , puis 
indiquant un siège elle l'invita à 
5'asseoir. 

Olésia possédait une trop grande 
hdl»tudedu monde^et ccumaissait 
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assez Je caractère de Witoldpoitt 
ne pdÂm se trouTer etnbsoriassés 
il'étpe5euleavechd«A¥eccetteamar 
bilitë pffticuUère amPoiofiaises^^ 
el cet art naturel à presque toittes 
les femmes^ dUb causai etsut dîrir 
ger la eonversadon de manière à 
éyitet sans^affectatioii tq^isles sujets 
qu'dlfe ne roulait pas traiter. Wi*^ 
told en la quittant ëtaît endianté 
de soa esprit^ de sesgTâces^ enfin 
phis auKDureux que jamais; mais 3 
n'avait rien appris de ce qu'il dé- 
sirait savoir; il s'en aperçut quand 
il fut seul. !' 

Ce n'est point dans les momena 
d'une vive émotion qu'on peut 
être fira|)pë ^ d'uti ehsmgeikk^nt 
quelcoiM^.. Bn rervoylint Btpiké 
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«ne loûgae absence ua objet ou 
des lieuix chéris^ c'est* le ccew: 
seul qui agit en nous, et c'est lid 
qui les reconnatt Mais, plus tard^ 
lorsque le calme succède ^ la më-- 
moiré^ comme une gluee perfide^ 
reproduit devant nos yeux l'en»- 
preime et le travail du tempst 
C'est l'instant ou se manifestent 
les impressions qu'on avait reçue» 
sans le savoir ; on s'aperçoit enfin 
que ce qu'on retrouve n'est poînl 
ce qu'on a laisse^ et ce inoment 
d'angoisses est plus pénible que 
toutes les peines de l'absenco; 

Lorsque le prince Witold ré- 
fléchit à l'entrevue qu'il venait 
d'avoir, il ne put s'^npécher de 
reconnaître qu'il s'ëtait lait dte 
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grands changemens dans Olësia. 
Il retrouvait sa beauté^ son esprit, 
tous ses charmes; mais cet amour 
qu'il avait cru lui inspirer, qu'eV 
tait-il devenu? Pas un mot ne le 
lui avait rappelé — Cette émotion 
qu'elle laissa d'abord paraître, se 
dit-il, n'est que l'effet de la sur- 
prise et de douloureux souvenirs^ 
Rien dans cette émotion n'était 
pour moi; si elle m'aimaîtencore, 
pourquoi cette réserve qui ne cou- 
laient plus entre nous deux? N'a- 
t-elle pas reçu mes sermens?Ne 
se rappelle-t-elle plus ce jour où 
)4 la choisis solennellement pour 
lia compagne de ma vie? Avec 
quelle adresse elle évitait de me 
répondre! avec quel art elle se- 
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duisait mon esprit; Witold réso- 
lut de tout employer pour la re- 
voir encore; il y trouva moins de 
difficulté qu'il ne Pavait supposé, 
Olésia répondit enfin aux pres- 
santes sollicitations de sa parente 
ia comtesse de G,.., et passa sou- 
vent la soirée chez elle ; Ladislas 
alors faisait prévenir son ami 
qu'Olésia était chez sa mère. 

Sincèrement attaché à sa cou- 
sine^ le comte Ladislas souffrait 
devoir cette charmante personne 
s'enfermer obstinément chez elle, 
et se refuser non-seulement aux 
plaisirs, mais à toute espèce de 
distraction.Ilétaitrempli d'égards 
et de prévenances pour elle; mais 
de crainte d'éveiller la jalousie de 
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Witold, il s'étudiait à mettre 
dans ses soins cette franchise, 
cette bonhwaie dénuée de pré- 
tention qu»on emploie près d'une 
sceur chérie. Il essayait de Tènga» 
ger à reparaftrepeuàpeu dans 
le monde; mais tons ses efforts 
étaient Tains, die ne voulait voir 
que sa lainille. 

Un soir qu'Olésia se ttoiwait 
chea la comtesse, ii arriva suc- 
cessivement plusieurs personnes; 
elle eàt voulu se retirer, mais 
elle causait alors avec une dame 
dont le grand âge, les vertus, le 
rang méritaient tous ses é^âs, 
elle se vit contrainte de rester. 
Bientôt eUe fit partie d'un cercle 
nombreux. La plupart de ceux 
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qui se troavai^Mdans le salon ue 
ravaient pas vue depuis la mort 
<le sa mère^ et la constance de sa 
douleur cdnunesD^t à faire du 
bruit. Dans le grand monde la 
curiosité prend souvent Fappar 
reuce de la bienvâllance : elle se 
satisfait cômnie ailleurs^ inais^ 
avec des formes plus aimables» 
Le maintien d'CHésia fut icm^ 
iplt de naturel et de modestie; 
elfe n'éyîta ni né rechercha l'at-* 
tentioxt; maisJorsque la ctmitesse 
Ëleoncve s'approcha d'elle^ CMI^ 
sia pâlity i^oi^it^ et se troubla^ 
cette petite scène, fut inipecceptiH 
ble pour d'autres yeux qpie cens 
de Witold et de Ladislas. Olé^ 
sia^ promptemMit remise^ rëpon* 
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dit avec une grande froideur aux 
«omplimens forces de la comtesse. 
Witold espérait que celte soi- 
rée ne se terminerait pas sans 
qu'il pût obtenir d'Olësia un en- 
tretien particulier.Tout le favori- 
sait : on faisait de la musique; 
plusieurs personnes étaient près 
d'un piano; d'autres dispersées 
dans le salon causaient à demi- 
TOÎx ; la vieille dame à côté 
de laquelle Olésia était assise 
venait de se lever; elle désirait 
passer dans le salon où l'on jouait, 
Witold lui offrit son bras, mais 
avant, il jeta les yeux sur le siège 
qu'elle venait de quitter, et les re- 
portant avec expression sur Olé- 
sia il sembla la supplier de l'at- 
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tendre. Il revint promptement, 
mais elle avait disparu. Ladislas 
remarquant la tristesse de son 
ami vint le rejoindre. — Elle est 
partie, lui dit Witold, j'ignore 
quand je pourrai la revoir; elle 
sait tout le bonheur que me cause 
sa présence^etneme sacrifierait pas 
un quart d'heure. Ah! je le vois, 
ajouta-t-il avec un sourire plein 
d'amertume, tous mes projets 
étaient insensés, mes espérances 
chimériques^ elle ne m'aimera ja* 
mais. Mon ami, dit Witold en 
prenant la main de Ladislas, je 
suis bien malheureux; et le vi- 
sage de Witold exprimait en 
effet la plus profonde douleur. 
Il se fit un moment de silence^ 
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Ladislas le rompît le premier^ 

— Je ne vous comprends p as ^ 
dit-il; est-ce bien votas, prince 
Witold, qui ne pouvez suppor- 
ter sans impaticface un moment 
de contrariété? 

— Je n'éprouve point d'impa^ 
tience, dit Witold -d'un ton 
calme, mais mon cœur eât navré* 

— Navre! expliquez*^vous de 
grâce, vous me causez autant de 
surprise que d'alarmes. 

— Auparavant permettez-moi 
de vous adresser une question : 
Vous avez passé à Varsovie pres- 
que tout le temps de mon ab- 
sence; j'ai su par vous qu'Olésîa 
triste et retirée ne voyait peMonn^ 
vous m'apprîtes aussi que le Pa- 
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latin ne recevait pas; mais êtes- 
TOUS bien sûr qu'il n'admit jamais 
dans son intimité un jeune Russe^ 
le. comte Jgor Sch''^^ ? En faisant 
cette question les lèvres du prince 
tremblaient. 

— Je l'ignore, mais vous me 
rappelez qu'un jeune Russe ^ por- 
tant en effet ce nom, demanda la 
main d'Olésia il y a peut-être 
trois mois* 

- Grand Dieu! dit Witold 
avec un mouvement d'impatience, 
pourquoi ne pas me l'avoirappris 
plus tôt? 

~ Je l'avais oublié, parce que 
je n'y attachais aucune impor- 
tance. Mais V0U6 connaissez donc 
le colonel Jgor? 
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— Je le rencontre partout. Les 
lieux où mon cœur me conduit 
sont toujours ceux où je le trouve; 
j'ai facilement devine pourquoi. 
Ënfîn/ajouta Witold avec le plus 
grand dédain^ j'ai un rival. 

— Que vous importe ? 

— Le Palatin ignore que j'ai 
demandé la main de sa fille. 

— Olësia le sait, et vous pou- 
vez compter sur elle. , 

Witold se tut pendant quel- 
ques minutes, hésita, et dit enfin : 
— ^Non,je ne le croîs plus. Il se hâta 
d'ajouter : — Je veux la voir , je 
veux lui parler sans témoins. Il se- 
rait inconvenant que je me présen- 
tasse chez eUe, et je vais me con* 
fier à votre mère. Olésia me doit 
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une reJation siacère de tout ce 
qui s'est passe pendant mon ab- 
sence. Le moment de crise où se 
trouve la Pologne, les résultats 
probables qai en naîtront, l'in- 
certitude de nos fortunes, don- 
nent à l'alliance du comte Jgor 
Sch*'*^^un avantage sur la mienne^ 
qui ne peut manquer d'être ap-^ 
pr&ié par le comte Alexandre ; 
je ne veux point voir mon nome 
balance avec le sien. Si le colo- 
nel n'a pas été formellement re- 
fuse, je ne renouvellerai point ma 
demande. 

— Ah! prince Witold, dit 
Ladislas avec vivacité, pourriez- 
vous sacrifier le bonheur de ma 
cousine à la plus puërile vanité? 
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-JSoa boaheuT ne dëpead plus 
de mol; elle De m'aime pas. La* 
dislas allait témoigner son incrë^ 
dulitë, mais Witold reprit :— Elle 
ne m'aime pas ^ vous dis*je; un 
cœur aussi passionne que le mien 
ne se trompera jamais; cette soi- 
rée n'est pas la première qui 
m'en ait convaincu. ]>e|>ub un 
mois }e la rencontre souvent ici; 
dans les premiers momens, eni- 
vré du souvenir de sa tendresse^ 
je me re&sais à la vérité; Je vous 
le répète^ elle ne m'aime pas^ 
ou bien il existe un étrange mys-- 
tère dont les/conaéquenoes m'a- 
busent. .Olésia^ possède HjQ^trop 
grand empkesinrelle-iiiâii»pQ«ir 
qu'il soit possî]»le de tire iacik-- 

i. 
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ment dans son cœur; cependant 
^e crois avoir découvert qu'elle 
est secrètement tourmentée; j'a*^ 
tribuai dans le principe Pfaumeut 
inégale qu'elle montre souvent^ 
sa préoccupation continuelle, ses 
regards sombres et distraits 
qu'elle dirige également et sur ce- 
lui qui t'aime et sur les iadi£^ 
rens> au chagrin violent que lui 
causait la mort de sa mère; maiif 
la douleur, les regrets d'un obj6| 
chéri ne portent point ce caractère. 
Non! l'imagination d'Olésia est 
remplie d'un projet, d'une crainte^ 
ou d'un secret qu'elle voudrait 
et n'ose me confier. Ce que vont 
venez dem'apprendreéelaircit la 
plupart de mes doutes; elle est 
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femme ^ elle a c&angë — L'amour 
ne me rend point injtiste, ajouta 
le prince Witold en s'efforçant 
de sourire; le colonel Jgor pos- 
sède tout ce qu'il faut pour la 
justifier. Olësia n'a pas un mau- 
vais cceur , çt la tristesse qui l'ac- 
cable en ma présence vient du re- 
mords de me croire abusé. 

— Avec quelle facilité, répon- 
dit Ladislas, l'esprit le plus sage 
peut se créer des chimères! Amour! 
^mour! dit-il en riant, il y a long- 
temps que je t'ai rendu les armes, 
mais je m'humilie plus profondé- - 
ment encore devant ta puissance 
quand je te vois subjuguet les 
§uperbes. Prince Witold^ ban- 
nissez toute inquiétude; Olésia 
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vous aime> elle n'est point capable 
de changer ; a son âge on ne sait 
pas feindre, on ne sait pas encore 
voir sans regarder, et ses yeux 
vous cherchera sans cesse. Expli- 
quez-vous avec elle, parlez-lui 
avec franchise, et sans retard 
adressez-vous a son pière. Mettez 
dans votre conduite cette simpli- 
cité, cette déférence qu'exige la 
nature de votre demande; de 
toutes ces petites concessions dé- 
pend peut-être votre bonheur. Je 
sais qu'une famille où vous dési- 
rez entrer doit s'en trouver ho- 
norée, mais croyez aussi que le 
don d'une femme belle et ver- 
tueuse mérite tous les sacrifices 
que vous craignez de hasarder. La 
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tristesse d'Olesia est aussi natu-^ 
relie que la perte qu'elle a faitQ 
est grande. Est-ce à vous de lui 
en faire un crime ^ lorsque c'est 
vous seul qui pourriez la conso*- 
lèr? 

— Dieu m'est tëmoin que c'est 
tout ce que mon cœur demande^ 
mais elle repousse les consola- 
lions. Jamais, dans nos entretiens, 
elle n'a prononcé le nom de sa 
mère; elle semble dédaigner de se 
plaindre; mais j'ai Surpris de l'inr 
justice dans ses pensées. Cette 
Olésia dom la pieté sincère de- 
vrait être si r^ignée, se révolte 
contre la providœce; on dirait 
que le malheur qui Itaecable n'a 
jamais frappé qu'elle seule. Il y a 

DigitizedV Google 



^ OlÉSUL. «19 

dans sa douleur une sécheresse 
qui u^est pdint de son àge^ dans 
ses paroles cette ironie triste et 
défiante qui ne devrait naître que 
d'un cœur désabuse ou flétri. 
Enfin, je tous Tai déjà dit, il 
existe dans tout son être quelque 
chose que je ne comprends plus. 
Mais, ditLadislas conime frappé 
d'une idée subite, ne la croiriez- 
vous pas susceptible d'un peu de 
jalousie? 

— Qui peut vous donner ua 
semblable soupçon ? 

— Je vous avciue que j'4i été 
frappé ce soir de fômpres^bnqtt^a 
produite sur Qlésîa la comtesse 
Ëléondre; elle ne peulignoi^ 
qu'il y a quelques aimées en 
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YOtts disait occupé de cette 
jeune dame; c^ëtait du moins la 
seule que vous paraissiez remar- 
quer. 

— Olésîa n'ataît point encore 
paru dans le monde^ mais je vous 
ai dit que depuis son enfance elle 
avait produit sur moi la plus vive 
impression. Jamais la comtesse 
Elëônoreiie m'inspira d'amour, 
son esprit me plaisait, sa conver- 
sation me paraissait piquante^ et 
j'attendais près d'elle celle que je 
devais aimer. 

; Vous auriez dû l'en avertir, 
r^iendit Ladislas en souriant^ 
vous lui auriez épargne le dépit 
qu'elle éprouva lorsqu'elle* s'en 
^t aperçue. Voilà deux femmes 
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qui ne s'aimeront jamais^ et vous 
en êtes évidemment la cause. 

— Je connais un autre motif 
<jui justifie la froideur d'Olésia 
pour la comtesse 9 dit Witoldse, 
rappelant en ce moment la scène 
nocturne du parc de Willanow. 
Non, ajouta-t-il d'un air triste, 
Olésia n'est point jalouse, et il 
soupira aussi profondément que 
s'il eût dit : — Olësia ne m'aime 
pas! 

Le lendemain de cet entretien, 

Witoldse rendit vers le soir dans 

le jardin de Saxe, promenade 

cbarmante au milieu de Varsovie. 

Quelques hommes étaient assis 

dans la grande allée ; on n'y voyait . 

point encore de femmes) il alla se 
. II. 6 
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placer dam uû endroit écarté p 
et repassant dans son esprit la 
soîrrfe de la reille il se confirma 
de ptas en plus dans la résolutîoa 
d^bbtenîr un entrevue chez la. 
comtesse de G,... 

— Que vaîs-je apprendre? se de-* 
manda-t-il; ^elte confidence 
tâis-je exiger d'Olësia? Celle de 
son amour pour un autre. Osera*- 
t*-elle m^en iâîre Faveu? pourrai- 
je en supporter le récit? Non, non j 
il vaut mieux Févîter, la fuir à ja- 
mais. Et cependant, si elle m'ai- 
mait encore? La pensée de Wî- 
toîd s^arrêta sur ce mot. Il re- 
poussa pour un instant les soup- 
çba^ les craintes, la jalousie; 
mais bientôt, comme un torrent 
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qui force ses dîgues> tons ces cba* 
grins dëbordèreiit dans son cœur. 
— ^niusion^ se dit-il avec désespoir^ 
tu me berces encore sut !e bord 
de Pabifne. Insensé! comment 
puîs-je m'abuser? Je ne suîs phis 
îcî devant un amî, confiant me» 
peines et tâchant d^att^nuer leg 
torts de celle qui les cause; je 
suîs seul avec mon cœur; puis-je 
le tromper sur le nombre de ses 
blessures? Non, ajouta Witold, 
se livrant de plus e» plus à sa. 
sombre rêverie; je puis tout m'ar^ 
vouer à moî-méme. Les yeux 
d^Olésîa craignent de rencontrer 
les miens. Quels ont été jusqu'ici 
nos entretiens? Des raisonnemens 
métaphysiques, où je me trouve 
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entraîné maigre moi. Son esprit 
est juste, il me semblait que le 
mien Fêtait aussi, et cependant 
nous ne sommes jamais d'accord j 
si je défends ce qui est établi, 
elle expose ce qui devrait l'être. 
J'avoue qu'il est impossible d'a- 
voir des idées plus vraies sur la 
vertu, d'exprimer des sentimens 
plus noblesj elle n'exagère point, 
.mais on dirait qu'elle a vécu jus* 
qu'ici dans un monde imaginaire, 
ou du moins qu'elle a étudié ce 
qu'on devrait faire dans celui^^ci, 
et non pas ce qu'on y fait. Les 
préjugés lui inspirent du dédain, 
ils la révoltent, et cependant elle 
ne me laisse pas ignorer qu'elle 
m'en suppose. Est-ce ainsi qu'on 
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se conduit avec ce qu'on aime? 
Ces matières ne sont point traitées 
avec cet abandon qui présente une 
opinion sans y attacher d'impor- 
tance, mais avec cette feriijetë de 
conviction , avec cette froide fran- 
chise qui semble se faire un de- 
voir de se montrer dans toute sa 
rudesse. Si je m'étonne, si je la 
blâme, soudain elle se tait et 
s'embarrasse; j'ai vu ses joues se 
couvrir de rougeur, mais ce n'é- 
tait point cette confusion char- 
mante qui prête des grâces nou- 
velles k celle qui l'ëprouve, c'é- 
tait ce sentiment pénible qui mal- 
gré lui dévoile un tort. Elle ne 
m'aime plus! et quel est celui qui 
me remplace! Grand Dieu! au- 
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tM^fe «ra .qu'une semblable h^^ 
BiiliHiOQ m'etak réservée! 

£q ce moment unbruit sefîtea- 
tendre elle tirade sa rêverie; q«elr 
qu'an passait devant Witold; il 
i^econnut que cV^tait im militaire 
au ret^ilisMment d'ua sabre qjai 
de tempseu temps frappait la terr<^ 
li leva les yeux; tout à coup sc»i 
risage cbangea d'expi^essk» ^ 
f^h un calme dëdalgoeux; lise 
kva pour quitter le jardin d« 
Saxej il avait reconnu lecoloiod 
Jgor, 

. £n traversant la gra.nde allee^ 
Wkold la trouva remplie d'une 
société choisie. Il cbercfaa pen- 
dant quelques minmtes la camr 
tesse de G.^, pensant que peut- 
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h» îaaœs ]^$0Diies> la mèooè 
node donx^ k des taîlks diffih 
l'entas u&e apparence <le œssignr 

' bkQce^renseiiiUe de Imr loîkite 
ipr^seute BOtt vemt ao ^enûer conf 
dVeîl ujii$ sorf^ d'imi&nmbë; 
lirais quelle Taraéte dans les ddr 
4»ilsl Witdd fuyait les flemt^ 
les plumas bleues «!t couleur îAt 
I^sq leuTis auances êtaienteoconp 

"^^ 4é&ndu€S à Oiesia. Mais ogobb*» 
bleu de feiisyne paitire entiènti* 
oaeat blancbe Et palpiber son 
oomr! li ^'appi^ochait aicws; ep 
Vi^'taîi poîot telle. Las de ces ïïxvi- 
iûôiupCes il quitta le Jardia; 

Witold ayait d(^ u^wasé iiife 
lanie de là jpl^e de Saxe^ é^ >è 
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dirigeait vers le nouveau monde, 
^lorsqu'il aperçut, près de Fëglise 
du couvent de la Visitation, un 
laquais qui portait la livrée du 
Palatin; il revint sur ses pas, s'ap- 
procha du couvent, et découvrit 
une voiture dont il reconnut les 
ârmes« — Elle est ici, se dit-il, et au 
même instant il 'entra dans Vé- 
glise. Elevé dans un profond res- 
pect de la* religion catholique > îl 
aurait cru profaner un de ses tem- ^ 
pies en se permettant de distraire 
la pieté d'Olésia, et de la rem- 
placer par des pensées d'atnour; 
îl ne voulait point en être re- 
marqué, il lie désirait que la voir. 
n avança sans bruit, parcourut 
relise des yeux ; elle était déserte. 
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Etonne, il s'arrête un înstant; un 
léger bruit vint frapper son oreille , 
il tourne la tête vers le côte gau- 
che du grand autel ^ et dëcouvre 
une chapelle profonde, qu'une 
colonne lui avait dërobëe jus- 
qu'alors. L'obscurité commençait 
à se re'pandre dans l'église; mais 
deux cierges brûlaient sur un au- 
tel de la vierge, à laquelle la cha- 
pelle e'taît cSonsacrëe. Le prince 
Witold vit plusieurs femmes cou- 
vç^es de longs voilée, assises près 
d'un confessionnal Ses regards 
pënëtrèrent jusque dans le mystë- 
lieux asile, d'où le repentir sort 
allëgë du poids des fautes. Il dis^ 
tîégua le bas d'une robe blanche. 
—Si c'ëtaît elle? se dit-il. Puis il 
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appuya 9à tète contre une co^ 
lofuie; il se sentait attendri; il y 41 
<ptelqae chose de si touchant dans 
la naïve picfte d'une jeune fille !-*<Si 
c'est vous, CHésîa, ajouta-t-il dans 
sa pensée, vous êtes mille £bis plu 
séduisante dans voire humble soq^ 
mission aux croyances oommniMS 
4pie lorsqne votre esprit supérieur^ 
s'élevflffirt; au-dessus des idées te^ 
çues, oensure et coiidamne tout 
ce qui le choque/ U restait depins 
qudlqiies minutes d>9orbé dtm 
uue douce récrie , hrsqm ii 
|euae patente, la tête ÂacUnas 
et ks Mains joiûtes ^ sortil du <»Mkr 
fessionndL Un voik de daQtéUe m 
confondait avec la I^ftcheur 4s 
sa robe; on ^e^t^dit qnË ûCm. êon» 
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se répandait autour d'elle ^ et comr 
muniqualt à^ses fermes et à sit pa- 
rure toute sou aQge1t<{iiie pureté. 
Mais^ helas! c'^it use étrang^^ 
Le voile l^r après avoir couvert 
jde nc»nbreuses boucles blondes^ 
retombait sur une taille infîm-^ 
ment moins^vëe que Ci^ d'O* 
lësia. 

Ce mécompte aflBUgea Witold; 
il se sentait décourage ^ et mdg^é 
lui U y attachait dé Fimpoitafice; 
Cette chapelle avait quelque chose 
de si mystérieux^ de si calme ^ il y 
avait éprouvé des émotions si 
doicces^ qu'il Tegp^etUtt de 1:1e pw 
les devoir à Olésia. Witold quitta 
l^glise. Il faisait presque &ui^ 
Distrait et œarcbaiit au hasard, 9 
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se trouva tout à coup dans une 
petite rue de traverse, et ses re- 
gards s'arrêtèrent machinalement 
sur une maison de pauvre appa- 
rence. Sa surprise fut extrême 
lorsqu'il en vît sortir avec précau- 
tion une jeune femme dont la 
mise et la tournure distinguée 
contrastaient d'une manière firap* 
pante avec le misérable réduit. 
Cette dame traversa légèrement 
la petite rue, et entra dans un 
passage étroit et peu fréquenté, 
qui aboutissait à la place de Saxe, 
près du couvent de la Visitation. 
Witold, dont la curiosité était 
excitée, retourna sur ses pas, et 
arriva près du passage au mo- 
ment où en sortait la mystérieuse 
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inconnue. Elle ne le vît pas, et 
parvenue près du couvent, elle 
entra dans Fe'glisepar une porte de 
côté. Maigre robscuritë, il la dis- 
tingua parfaitement; elle portait 
une robe blanche et une mantille 
de blonde noire; ces deux cou- 
leurs se confondent moins facile- 
ment que d'autres avec les ombres 
du soir. Il hésita s'il entrerait une 
seconde fois dans l'église ; un in- 
stant de réflexion l'en détourna.— 
Je ne me, reconnais plus , se dit-il : 
tout m'émeut, tout m'intéresse, 
et je ne puis rien désirer et rien 
craindre qui ne me rappelle l'objet 
de ma folle passion. Il achevait à 
peine cette pensée , lorsqu'une 
voiture passa rapidement près de 
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lui; il détourna la tête; c'était 
celle d'Olésîa. Elle se dirigeait 
vers le palais de la comtesse de G. 
Wîtold prît aussitôt la résolution 
de s'y rendre. 

D ne trouva personne dans fe 
salon; la comtesse achevait sa toi- 
lette. Un grand cabinet, qui ser- 
vait en même temps de bibliothè- 
que, était ouvert ; Witoldy entra; 
il vit Olésîa qui lisait. Lorsque le 
prince parut, elle se leva, et fit 
quelques pas vers lui; il y avait 
sur son visage un air de satisfac- 
tion que depuis long-temps on n'é- 
tait plus habitué à lui von-; Wî- 
told le remarqua , mais un objet 
vînt tout à coup distraire son 
attention et s'en emparer exclusî- 
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veœem. U slnterrampit au milieu 
d'ime phrase coœmeKiQée; ses re* 
gajrds e^bâminèr^t attémivezneiu 
la toilette d'Olésia, et s'arrêtèrent 
«nfin sur une mantille de blende 
WÀve qui couvrait une robe bianr 
che. Les sourcils de Witold se 
lapprochèrent Fun de l'autre, et 
im mécontentement qu'il était imr^ 
possible de ne pas remarquer se 
répandit sur son visage. 

— Qu'ave25-vous donc^prince Wi^ 
told? dit Olësia un peu surprise;, 
mais en souriant; on pourrait sup- 
poser que vous venez de faire une 
fâcheuse découverte* 

•^ £a effet , répondit Witold 
d'un ton sévère, je suis p^é de 
Cft que je crois avoir découvert» 
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— Découvert! rcfpëta Olésia 
d'une voix émue: (Le prince crut 
s'apercevoir qu'elle tremblait. ) 
Parlezrvous sérieusement? 

— Toujours, lorsque c'est à 
vous que je m'adresse, et que 
c'est de vous que je m'occupe. 

— ^Mais, dit Olësia en affectant de 
sourire, cette découverte a donc 
rapport à moi? 

— En effet, répondit Witold. 
Il allait ajouter quelque chose lors-* 
que la comtesse parut. 

Dans le coulis de la soirée, Wi- 
told remarqua que la préoccupa- 
tion d'Olésia était extrême. En 
rapprochant dans son souvenir 
tous Içs incideus de la soirée il ne 
pouvait douter que ce ne fût elle 
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qu'il eut rencontrëe. Mais pouruûe 
personne qu'on aime que d'indul- 
gence on trouve dans son cœur ! — 
Je connais, se disait-il, son inëpui* 
sable bontë; elle sait qu'on doit 
cacher ses bienfaits; je suis sûr 
qu'elle portait secrètement des se- 
cours a l'indigence. Son inexpé- 
rience a sans doute besoin d'être 
guide'e, mais la prudence vaudra- 
t-elle jamais cette confiante inno- 
cence? 

Cependant comme cette dë- 
marche ëtait entièrement opposée 
aux principes de Witold, îl réso- 
lut de s'en expliquer avec Ole'sia. 
Souvent il se trouvait près d'elle, 
mais des témoins importuns au- 
raient pu l'entendre. Il ëpiait de- 

6* 
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fvàs loBg-texnps le moiamt dh 
dSeserait ^seijie ; ^ce moment Sinhi^ 
il le «aîait^ et lui <1U d'ima voix 
JU»86e f€t précipitée : — Il existe eo, 
vous UB <:antrasie Êâppaat : ^oias 
aTez beaucoup de ûmiiditë àauàè^ 
ks manières et de hardiesse daiUB 
l'esprit ; vos intentions seront 
toujours pures^ mais vos actions 
pourrpnt ^e naal interpre'tëes. 
Au nom du dd, calculez taiirtes 
vos démarches > ne vous laissez 
point entraîner par cette bontëde 
pœur qui lève imprudemment tous 
les obstacles; .ce n'est pas tout^ 
Olësia^ de faire uue bonne action^ 
il faut la faire sagement. Leprince 
se tut; ilavaitpaxiëtrès^vite, car il 
craignait d'être interrompu; d'ail- 
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VAe$, et pensait qu'Olësîa devait Te 
coôippeodre. Elle le regardait avec 
ttne extrême surprise. AVîtoW 
«'«fi aperçm^ etreprîtavec émo- 
tioû: — Mon intérêt vous étonna; 
thf ce que j'ai tant aimé le possé- 
dera toujours! En vous donnant 
de sages conseils^ je le sais, je ne 
travaille plus pour moi , mais je 
vous chérk encore pour vous- 
laaeiBe* Puis il ajouta dW ton 
fcref : Ce n^est potnt ici le lieud'u»!^ 
€xpUcadon ; tous me devez une.- 
eDÊtîèfe confiance^ rappelez-voTis 
^e je saurai la réclamer. Quel- 
i^^un «^approcha ; Ofe'sja et le 
prînce se séparèrent. 
- Lorsqu'ellefut serJe^ Olésia ré- 
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fléchit profoùdëment à ce,q[u'elle 
Tenait d'entendre. Elle n'avait 
point compris les premières phra- 
ses de Witôld , et elle les oublia 
complètement ©a e'coutant celles 
gui les suivirent; mais elle se ré- 
pétait sans cesse ce qui l'avait tant 
frappëe: — Je suis peiné de ce 
que je crois avoir découvert... 
Celle que f ai tant aimée... J^ous 
jne devez une entière confiance... 
Jl n'était que trop vrai qu'un triste 
jsecret pesait sur le cœur d'Olésia. 
Un devoir qu'elle regardait comme 
sacré, en rendait la révélation imr 
possible, et cependant elle se re- 
prochait sans cesse de ne point en 
faire l'aveu. — ^lisait tout, se disait*- 
lelle, et ce n'est pa&.^armoL 
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Le lendemain soîr^ Wîtold 
sortit à pied ; il ëtaitagité^ inquiet. 
Il est des craintes qu'on n'ose s'a- 
vouer dans le moment même qu'on 
les éprouve. On dirait alors qu'il 
existe en nous deux intelligences 
rivales; l'une eflraie notre cœur, 
l'autre met tous ses soins à le ras- 
surer. Tourmente , indécis, la vo- 
lonté de Witold ne semblait 
avoir que peu de part à ses actions , 
et il fiit presque étonné de se 
trouver tout à coup devant cette 
maison si pauvre qui l'avait frappé 
la veille. Il délibérait s'il entrerait, 
lorsqu'une voix qu'il ne pouvait 
méconnaître le fit tressaillir; c'était 
celle d'Olésia. Sans comprendre les 
mots qu'elle prononçait, il distîn- 
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•^guait qu'elle parlait Ù9açk\s^ ; il se 
demaadait avec sorpriseà qiûdajK 
4eettemai$ondlep(m.Yidt^ilreiSBr 
dam cette laengne^ loi^pi'eUeior* 
lit ; eUe mar cbait treB-vîte et gagna 
bientôt le passage. Witold se dis- 
posait à la suivre , lorsqu'un nou- 
vel objet vint le frapper de stxupé- 
faction ; le colonel Jgor était de- 
vant lui ; il sortait de la maison 
qii'Olësia venait de qaîtter. 
. Tout le sang de Witold reflua 
vers son cœur , ses jambes trem- 
blantes ne purent avancer^ ses 
mains cfaercbenent un appui qnî 
se dérobait II sa vue ; il portait en 
lui pour la première fois de sa 
vie cette soufirance pénible qu'on 
éprouve avant de s'évancnain il 
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sentait Ja dowl^ir et u'eu dbtia- 
gaait plus ia cause. Peu à peu ii 
ressaisit ses pensées,et se voyaut en 
butte à la curiosité des personnes 
qui traversaient la rue, il s'éloi- 
gua, et courut s'enf^rmerchez lui* 
Son chagrin ^tait violent^ et 
surtout causé par une fierté ex- 
cessive, blessée dans tout ce qu'elfe 
avait de plus<:JUer^ Pendant long- 
temps^ ilu'avait point douté qu'O 
lésia ne devînt uu jour sa femme; 
il lui semblait que ces iraprudeuc^ 
rejaillissaieat sur lui^ son cœur, qui 
avait d'abord reçu toute la bles- 
sure, se guérissait aux dépens de 
, son orgueil. Ses premières pen- 
sées avaieat été «d^bor ribles soup- 
çons j il les rejeta sans y ajouter 
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de croyance. Olesîa ne pouvait 
être coupable que d'ëtourderie ; 
mais c'était déjà trop pour le fier 
Witold. Même en supposant que 
le hasard eut produit cette ren- 
contre, il ne l'excusait pas encore. 
— Celle qui m'appartiendra, se 
disait-il avec hauteur, n'aura ja- 
mais fait naître, de doutes. Un 
nouvel incident succéda rapide- 
ment, comme pour le convaincre 
que ce n'était point le hasard, 
mais un accord de volonté qui 
avait réuni Olésia et le colonel Jgor. 
Venant de recevoir une lettre 
de la princesse sa mère, qui pres- 
sait l'envoi de bijoux que depuis 
long-temps elle l'avait chargé d'a- 
cheter, Witold se rendit un matin 
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chez son joaillier. Il expliqua ce 
qu'il désirait, et jetant par hasard 
les yeux sur un cachet que le mar- 
chand examinait attentivement 
tout en écoutant les demandes 
qui lui étaient adressées^ il eut 
une idée confuse de l'avoir déjà 
vu.Tandis que le bijoutier. Aile- 
• mand très-flegmatiqûe, cherchât 
lentement les divers objets qu'il 
désirait montrer au prince \ celui-- 
ci s'était emparé du cachet et l'a- 
vait reconnu. — Voilà un fort 
beau saphir, dit-il après un mo- 
ment de silence; à qui appar- 
tient-il? ^ 

— Au comte Jgor Sez, . . ., colonel 
dans les grenadiers de Kerson. La 

IBtonture en est remarquable "^ je 
li. 7 
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parierais qu'elle .a ëte faite en Al- 
lemagne; il n'y a qu'a Vienne 
qu'on puis"se travailler ainsi. — 
C'est probablenaeat aussi dans 
cette ville que ce cachet aura été 
naputé^ dit Witold avec un sou- 
rire ironique. Il aurait pu l'assu- 
rer ; car c'était lui-même qui l'a- 
vait rapporté de Vienne. Il y avait 
bien des années ^ sa mère^ allant 
en Autriche, avait été chargée 
par la Palatine de S^^"^ de plu- 
sieurs commissions, entre autres 
de faire graver sur un saphir , un 
sujet et ime devise dont la Pala- 
tine lui donna ie modèle. La de- 
vise était en anglais, langue que 
la princesse ne comprenait pas^ 
Cette dernière, après avpir paasé 
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quelques mois a Vienne, se rendit 
directement dans ses terres , et^oa 
fils encore enfant retourna a Var- 
sovie avec son gouverneur. Ce 
fut lui qui remit à k Palatine di- 
verses emplettes en bijoux, p^rmi 
lesquelles se trouvait le cachet. 

Olësia était alors au berceau}- 
quelques années plus tard, le 
brillant et la jolie couleur du sa- 
phir lui plureilt, et la Palatine, 
qui ne savait rien refuser aux ca- 
prices d'un isnfant qu'elle idolâ- 
trait, le lui donna. Witold l'avait 
vu mille fois dans ses mains. Le 
sujet et la devise du cachet l'a- 
vaient frappéj Kdée lui en parais^ 
sait bizarre, mais connaissant l'i- 
liaagination romanesque delà Pa- 
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latine, il n'avait point essaye de 
l'approfondir. On y. voyait un 
globe surmonte d'une croix j vers 
l'orient brillait une étoile, et, gui- 
dée par elle, une colombe se 
dirigeait vei:s la croix. La devise 
pourrait se traduire ainsi : « O 
toi qui nous as tout donne, je puis 
aussi te faire un don. » 
. Tandis que Witold, les mains 
appuyées sur le comptoir et la 
léte inclinée, regardait le cachet 
d'un œil morne, le marchand di- 
sait avec son flegme accoutumé : 
— Le comte Jgor de Sez,.. sort 
d'ici j la monture de ce cachet K. 
bpsoin de quelques petites répa- 
rations; il voulait me persuader 
qu'elles se pourraient faire en cinq 
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minutes, et. j'ai eu beaucoup de 
peine à le dëcider a ixie le laisser 
jusqu'à demain. 

Rentré chez lui, le prince s'enr 
ferma dans son cabinet, dans'ce 
lieu consacré aux études et à la 
rêverie , où si souvent l'image 
d'Olésia lui était apparue belle 
d'innocence et de candeur. Bien 
souvent aussi il s'était dit dans ce 
lieu:— C'est ici où nous viendrons 
lire ensemble. Maintenant quelle 
solitude ! la douce image * n^est 
plus la ; elle se cache encore dans 
son cœur, mais Witbld la rejette 
et la repousse. S'il ne s'était pas 
craint lui-même, ses yeux au- 
raient versé des pleurs. -^ O 
Dieu ! dit-il en joignant \ei mains 
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et les serrant fortement contre sa 
poitrine^ quelles pertes m'acca- 
blent en même temps ! O ma pa- 
trie ! ô mon amour! gloire^ bon- 
beui d'aimer^ vous vous suivez de 
près dans votre fuite. Combien de 
temps j'ai compté sur vous deux! 
combien de temps f ai regardé 
l'une comme nécessaire k ma vie^ 
l'autre comme une récompense! 
sentimens qui jusqu'alors vous 
partagiez mon âme^ il Ëiudra vé- 
géter sans vous ! 

Witold, ordinairement si sé- 
dentaire et si studieux, ne pou- 
vait plus rester chez lui, ni con- 
sacrer un moment- k l'étude ; son 
chagrin augmentait de se trou-- 
ver si peu de forces ; il invo- 
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q[uaît son énergie passée, entre* 
prenait une occupation, la corii- 
niençait avec courage et l'àcheTait 
avec dégoût, Souvent dans ces 
momens pénibles, il faisait selkr 
un dievd, et parcourait de toute 
la vitesse de son coursier les 
environs de Varsovie. Ce mou- 
vemêùt, cette agitation de corps 
calm:ait peu à peu cêlfede ses pen- 
sées ; il se couckait -brisé de oés 
courses, mais il devait, à la fetigue 
quelques instans de somm^L 

Un jour, plus accablé que ja- 
mais, AVitold ne put parvenir à 
maîtriser sa douleur. Quelquefois 
un frisson glacial pé riétrâit jusque 
son cœur. Plus souvent son visage 
s'enflammait par la colère > ^es 
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maÎQs tremblaient^ ses yeux laa- 
çaîent des écStirs. Mille fois il se 
leva pour aller trouver le coloaël 
Jgor^ et lui demander raison de 
son malheur ; puis il revenait s'as- 
seoir le sourire du dédain sur les 
lèvres, la tête liante et les regards 
baisses avec mëpris sur un objet 
qu'il semblait yoir dans la pous- 
sière. Tout a coup il s© leva de 
nouveau; il venait de prendre une 
résolution désespérée ; bientôt il 
arriva au palais du Palatin de 
S^*% et sans se faire annoncer il 
patut devant Olésia: 

Interdite a la vue de Witold, 
Olésia le fut bien davantage en- 
core lorsqu'elle aperçut l'expres- 
sion de son visage, elle pâlit et 
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balbutia quelques mots. — Vous 
yous troublez à mon approche, 
lui dit Witold avec amertume j 
comme les temps sont changés! 

—^ Mais, vous* même, prince 
Witold , répondit Olésia d'une 
yoix tremblante, vous êtes aussi 
troublé que moi. 

Ces paroles , si simples, sem- 
blèrent à Witold une'affreuse iro- 
nie ; elles le révoltèrent, et il s'ou^- 
blia jusqu'à repondfe: — Croyez- 
vous que notre émotion ait la 
moindre ressemblance? Ah ! vous 
devez savoir maintenant qu'il y a 
bien loin des sensations produites 
par le remords, à celles qui sont 
causées par !# douleur! 

— Par le remords ! dit Olésia 

Digitized by VjOOQIC 



i54 oi;bsijl. 

âoBt les )Ottes se couvrirent da 
plas vif incarnat^ et dont ks 
grands yeux noirs ^ jusqu^alors 
baissés^ se levèrent ëtincdansd'in*' 
dîgnation^ et s'arrêtèrent sur le 
prince. — Oui, ajouta-t-eUe avec 
plus de calme ^ ^ suis coupable , 
mais de dissimulation seulement. 
On m'avait ordonne de me taire, 
et )e m'en sui6 fait un devoir, 
parce que jei craignais de parler. 
î^^en accusez que votre caractère; 
c'est pour vous seul que j'atta* 
chais de l'importance à mon ser 
cret Vos préjugés m^ont rendu 
pusillanime, et la crainte que vaitô 
m'inspiriez me réduisait au silen- 
ce. C'est une faiblesse, ye m'em 
avoue coupaMe; mais des re- 
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mords ! il n'y en aurait pour moi 
maintenant qu'à vous aimer^ 

— Je suis puni , madame > de 
Findiscrétion de ma visite j il^st 
inutile de la prcdonger. Je sais 
tout, madame ; cela doit vous *- 
pliquer que je puis trouver votre 
justification étrange. Dans un pa- 
reil moment, vous avez choisi de 
ma u vaises armes; vous m'accuses, 
et je suis l'offensé. Mon caractère 
dites-vous, s'oppose à votre fran- 
chise ; je ne reçois ni ne com^ 
prends cette excuse* Beaucoup 
d'ëvénemens, madame, beaucoup 
de sentimens dans la vie sont in* 
dëpendans de notre volonté ; le 
oiiiangement qui s'est opéré en 
vous est de ce nombre. Mais vcnis 
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devriez au moins me plaindre ; 
vous ëdez bonne autrefois. Ah ! 
sur ce point du moins ^ redevenez 
vous-même; ne m'ôtez pas jus- 
qu'à la consolation de vous re^ 
^etter! 

— Prince Witold , dit Olësia 
en appuyant sur chacune de ses 
paroles , avec une légère nuance 
d'ironie , je ne veux point vous 
sëduire; il y a dans ma position 
une diguitë nécessaire k garder. Je 
vous laisse entièrement libre d'é- 
tablir votre jugement; et tel qu'il 
soit j'en subirai l'arrêt. Vous n'en- 
tendrez de ma bouche ni prières 
ni plaintes. Nos idées difierent 
trop pour que nous puissions dis- 
cuter tranquillement ensemble sur 
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un sujet qui m'est aussi persottueL 
Je ne dois point défendre moi- 
même ma propre cause ; je la 

• confierais à votre cœur si chez 
vous il avait quelque empire. 
Après ces paroles Olésia s'arrêta j 
elle craignait d'avoir blessé Wi* 
told. Elle reprit bientôt avec une 
émotion qu'elle essayait de ca- 
cher : — Ne pouvant être votre 
femme j; j'espérais que nous reste- 
rions amis. 

— Ah! c'en est trop, reprit 
Witold avec courroux. Mais il 
est impossible , dit-il en s'apai- 

• sant tout à coup, que vous puis- 
siez vous jouer de ma douleur. Eh 
quoi! vous penseriez que nous ne 
sommes pas entièrement séparés? 

, DigitizedbyV^OOQlC 



l58 OLÉSIA. 

qu'avez - vous dit ? qu'espérez- 
vous? que croyez-vous? 

Olësia se leva, s'approcha du 
prince j leurs yeux se rencontrè- 
rent, et elle lui dit avec une fier të 
mélëe d'une émotion bien dou- 
loureuse : — Je croyais être aimëe 
de vous, mais a présent. .• je ne sais 
pas même si je le désire. Puis met- 
tant une de ses mains sur ses yeux 
pour arrêter et cacher ses larmes^ 
elle sortît précipitamment. 

— Femme inconcevable ! dit 
Witold en s'arrachant de ce fu- 
neste palais, ta conduite me fait 
une mortelle injure, et tes accent 
m'attendrissent malgré moi. Tu 
mets dans tes actions «me lé^ 
gèreté inouie, et tes manières.^ 
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ton air 9 toute ta personne^ respi- 
rent la réserve, la noblesse et la 
pureté. 

Pendant cet entretien , le nom 
du colonel Jgor erra souvent sur 
les lèvres de Witold , mais son 
cœur eût défailli s'il Feût pro- 
noncé devant Olésîa. Ce nom ce- 
pendant eût tout éclairci. Abusés 
l'un et l'autre par les apparences 
les plus trompeuses, Olésîa et le 
prince ne se comprenaient pas. 
S'ils se fussent entendus ils n'eus- 
sent pas été moins à plaindre; mais 
ils se seraient épargné un chagrin 
affreux , celui de ne plus estimer 
ce qu'on aime. 

Le prince Witold passa la nuit 
qui suivît cette entrevue sans pou- 
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Yoirgoûfer un instant de repos; le 
lendemain il voulut essayer une 
dernière tentative, et résolut d'é- 
crire à Olésia. Il se représentait 
sans cesse le contraste des paroles 
de cellequ'il aimait encore malgré 
lui, de l'air indigné avec lequel 
elle écoutait les reproches, et de 
la légèreté cju'il lui supposait. Il 
y avait dans cette aventure quel* 
que chose d'extraordinaire qu'il 
cherchait vainement à appro-- 
fondir. 

Il prit utie plume et soupira ; 
combien il regrettait le temps où 
il n'osait lui écrire ! Enfin il traça 
les lignes suivantes : « Je ne puis 
me persuader que mes chagrins 
soient réels; ce que fai vn, ceq^ue 
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j'ai appris me semble un rêve, et 
vous seule pouvez me\irer de cet 
affreux sommeil. Est-ildonc vrai 
quemes espérances sontëvanouies? 
Faut-il renoncer à vous ? Si je me 
suis trompe , ah ! qu'un mot 
: vienne me consoler de tout ce que 
j'ai souffert; s'il y avait au con- 
traire de la vérité dans mes craiuf* 
tes, épargnez-moi le désespoir de 
le lire, gardez le silence>. mais 
plaignez-moi. » 

Le prince Witold après avoir 
écrit ce billet sonna, et fit appeler 
un vieux, laquais qu'il avait à son 
service depuis son. enfance; c'é- 
tait l'être le moins curieux et 
le plus discret du palais. — Va 
porter, lui dit le prince^ ce billet 

Digitized by LjOOQ IC 



ifo OLÉSIA* 

à la comtesse Olësia de S^^^, et je 
t'ordonQ# au aom de tous tes 
bons et anciens services et de la 
reconnaissance que j'eiï conserve 
de garder sur cette démarche le 
plus profond silence. 

Witold attendit avec une af- 
freuse anxiété le retour de son 
unessager; il reparut bientôt^ }e 
prince s'avança, vers lui , et prit 
avec vivacité le papier qu'il lai 
présentait : — Mais, dit-U avec un 
mouvement d'effroi, lorsqu'il eut 
jeté 1^ yeux sur les premières li- 
gnes , c'est mon pro^e billet 
t]ue tu me rapportes ! ~ Maa 
prince, répondit le vieu;t servi- 
teur , je l'ai reraiis k la personne à 
qui il était adressé; elle l'a 1», et 
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îne l'a vGBàu de sUile; je crois que 
sa main a treroblëj mais je sttis 
sûrquesa Toix ëtaît bieti ëmue 
k»psqu'eUe m'a dit : — Iln^y u 
point de réponse i 

WîtoM , caBSterE^^ sortit ^ams^ 
sitét; sa tête était bt^aute; il »e 
ï^pitait plus qu'aT^c peine. Le 
|rrand air le ranima. Il erra long* 
temps dans la campagne; 6tk)rs- 
iqu'il revint à Vaisavie, la nuit 
<ix>uvrait dëjà la ville. Comme il 
pass^tit près du pidais ^u Palatin 
^ S*^*, une voiture y imtrait. 
JiLU même moment la ehaiiibre à 
^coucher dH>lésia et un petit saloA 
de musique où ^e {se 'tenait beb* 
i^ueU^neiit furent ëelairës. Wi- 
told pensa qu'ëfie reirenaît de là 
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maison inconnue; il soupira, mais 
ne fut point surjHris. Qu'importe 
au nautonnier que la tempête a 
fait échouer sur la plage qu'une 
vague de plus vienne assaillir son 
navire? Olësia traversa les appar- 
tiemens ^ et passa dans un cabinet 
qui n'était point éclairé; elle vint 
s'asseoir près d'une fenêtre ou- 
verte; le priuit^e, immobile à la 
place où il s'était arrêté lorsqu'il 
l'avait aperçue, suivait chacun 
de ses mèuvemens. Il ne pouvait 
.distinguer ses traits, mais il recon- 
naissait sa coiffure, qui rappelait 
ks modèles grecs , les contours de 
•sa taille, sa pose nïélancôlique. 
- Witold songeant que celtemys- 
t^rièusê soirée ikait la dernière 
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qu'il accordait à l'amour, ne pou- 
vait s'arracher k cette contempla- 
tion. Il était sûr de n'être point 
vu; la lune éclairait le dôme des 
temples, et le toit à l'italienne 
du palais , mais l'obscurité que 
projetait ce bâtiment s'étendait 
au loin devant lui. 

Le bruit de quelques personnes 
qui passaient encore dans la rue, 
celui des voitures, causaient à 
Witold presque de l'impatience; 
il eut voulu que tout fit silence, et 
que l'objet sur lequel ses yeux 
étaient fixés se fît seul entendre et 
voir. 

Tout a coup Olésia se leva et 
ferma la fepétre. Cette action le 
fit tressaiUir; elle lui donna l'idée 
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d'une séparation éteriïdile, Ilâeva 
machinalement lesbiras versl'oB»- 
î>re légère qu'il voyait encore.; sa 
i?oix n'osait se faire entendre, 
mais il murmura dans son coeur : 
— Adieu tout ce que j'avais de 
cher au monde; esprit^ beauté^ 
grâces plus séduisaxites aicore» 
adieu! 
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L'autom»£ de 1 793 venait de 
commencer; cette saisoa 4lanAe 
souveat à la Pologne plus de 
beaux fours que le printejookps; 
e^est le moment des fêtes cham- 
pêtres. Les babitaas de la cam- 
* J^gae, di^foarrassës de leurs pla& 
liënibles travaux^ se repoMitt^ 
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chassent^ ou dirigent leur briczka 
vers l'habitation voisine. Les 
paysans eux-mêmes oublient un 
moment leur misère et leur escla- 
vage. C'est l'ëpoque qu'ils choi- 
sissent ordinairement pour for- 
mer leurs alliances. 

Lorsque les récoltes sont ter-- 
minées^ on rencontre souvent sur 
les routes une troupe de jeunes 
filles se dirigeant vers la maison 
seigneuriale^ tremblant de ne pas 
obtenir une permission que leurs 
parens leur auraient en vain 
donnée, sansla sanction du redou- 
table maître. Un morceau de ru- 
ban rouge attache le collet de leur 
chemise; il annonce lears préteu- 
lions et leur espoir» Elles n'oat 
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rien a craindre, celles qui doivent 
s'établir dans lieu qui lès a vues 
naître j mais combien elles sont 
craintives celles qui ont donné 
leur amour dans un village étran- 
ger! 

Heureuses celles que la provi- 
dence a placées sous la dépen- 
dance de puissans seigneurs! Plus 
on de pouvoir, moins on y at- 
tache d'importance, et les tyrans 
les plus jaloux de leur autorité 
sont les tyrans subalternes. 

Tandis qu'on dansait dans les 
villages et que la petite noblesse , 
éveillée par ces plaisirs, dansait 
aussi sans faste et sans dépense 
dans ces habitations décorées du 

titre pompeux de châteaux et 
n. 8 
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dont un bois brut compose tout 
Fédifice, on parlait dans le grand 
monde d'une fête Jont la magni- 
ficence devait surpasser ce quW 
avait vu jusqu'alors. Pulawy , ce 
séjour charmant où la nature et 
l'art se disputent les hommages ^ 
devait en être le théâtre. Un prince 
de la faipille royale d'Angleterre 
se trouvait à cette époque à Var- 
sovie , et c'était lui qui en était 
l'objet. 

Bien des familles, inquiètes de 
leur avenir, tristes des malheurs 
de leur pays, souffrant de son hu- 
miliation, ne se sentaient nulle- 
ment disposées aux plaisirs. Une 
fête, dans un pareil temps, leur 
eàt paru une inconvenance^ si 
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elle leur eût ëtë proposée par des 
ëgaux; mais il est des notas et 
des lieux que^ le blâme n'oss at- 
teindre. 

Depuis long -temps Pulawy 
était le centre et le conservatoire 
du goût. C'était de la cime de ce 
palais enclianté que la mode^ dé- 
ployant ses ailes ^ s'élançait «pour 
parcourir les différentes provia-- 
ces de Pologne. Ce qu'elle appor- 
tait de ce séjour était reçu avec 
enthousiasme; toilette^ maintien^i 
langage^ tout ehangeoit au nom 
magique de Pulawy. 

Le prince Witold^ qui jusqu'a- 
lors avait blâmé ces assemblée^ 
où deox nations ouvertement en- 
nemiesi se trouvaient réunies poui; 
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participer aux mêmes plaisirs, et 
qui n'avait point épargné dans sa 
censure Içs hommes marquans 
qui les autorisaient de leur pi*ë- 
sence, se convainquît par sa pro- 
pre faiblesse qu'il est plus facile 
de poser un principe que de le 
suivre. 

Près de trois mois s'étaient 
écoulés depuis sa dernière en- 
trevue avec Olésîa. Maigre les 
adieux solennels qu'il lui avait 
adressés, il la cherchait encore 5 
mais Olésîa mettait tous ses soins 
a l'éviter. Le bruit de son mariage 
avec le colonel Jgor avait entière- 
ment cessé 5 les com-ses nocturnes 
près du couvent de la Visitation 
étaient depuis long-tempS sus- 
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pendues. Que croire? que pen- 
ser? 

, Witold savait que, vaincue par 
les sollicitations de la comtesse 
de G*^^, Olësia avait consenti à 
aller à Pulawy, Tespërance de la 
voir lui fit oublier toutes les con- 
sidérations qui l'avaient guide 
jujsqu'alors. 

En montant en voiture , il se 
sentit défaillir, et fut obligé de 
js^puyer quelques minutes sur le 
bras du laquais qui tenait la pôiy 
tière ouverte. — Si fêtais supersti- 
tieux, et surtout heureux, se dit-il, 
je prendrais ce que j'éprouve pour 
un mauvais présage; mais je n'ai 
nul espoir, et par conséquent rien 
à perdre. 
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H ëtâit onze heures dd soir 
lorsque le prince Witold arriva; 
on dansait d^à. Il fut ëblouî de la 
richesse et de la Tariëtë des cos- 
tumes. Lorsque son admiration 
fut calmée, il ëprouva Un certain 
malaise en voyant bien des yeux 
fixes sur lui. Quelques jeunes gens 
le regardaient avec une espèce de 
triomphe, tandis que d'autres le 
considéraient tristement, et senir- 
blaient dire : ^ Et vous âussî , 
vous êtes îùconsëquent comme 
tious. Ladîsks vînt bientôt k sa 
rencontre 5 Tair de surprise qui 
ëtaît peint sur son visage de'con** 
certa tout-à-fàit.le prince Witold» 
• — Yous voilà ! voiis ici ! dît La- 
dislas. 
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— Mais vous y êtes bien, ré- 
pondît Witold, qui notait pas 
encore assez remis pour s'aperce- 
voir qu'il se plaçait au niveau de 
ÎTiomrae le plus l^^ger de la Po- 
logne. 

— Oh ! je ne suis pas une autorité, 
car je vais partout. Jurais danser, 
je crois, chez le prince Repnîû 
luî-imême, s'il s'avisait de donner 
tifit bal. En prononçant oetle 
phrase, Ladislas avait désigne, 
par un mouvement de tête, le 
prince russe, qui se trouvait asse£ 
^rès d'eux. — Maïs, dit Witold, 
voulant changer une conversatîon 
ijui lui déplaisait, quelle magnifi- 
cence ! quelle bizarre élégance 
dans certains costumes! quel heu- 
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reux choix dans quelques autres ! 

— Ouï ; ces dames ont pré* 
sumë que cette fête serait la der^ 
nière, et elles ont épuisé une ima- 
gination qui d&ormais leur de- 
venait inutile. 

^— Réellement, elles ont tout 
exploité, depuis la horde de sau- 
vages la plus récemment décour 
verte, jusqu'à l'antique empire 
chinois. Nous avons ici des en- 
voyés de toutes les nations. 

— Ce sont des ambassadeurs 
d'une nouvelle espèce qui vien- 
nent nous apporter leurs complî- 
mens de condoléance. 

Wîtold ne répondit rien : il 
était agité par deux sentimens 
contraires. Il se reprochait întë- 
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rkurement une faiblesse qu'il au- 
rait dû vaincre, en même temps 
qu'il était flatte de l'importance 
qu'on attachait à ses démarches. 
Lorsqu'on se parle dans son cœur. 
Oïl n'arrange point ses phrases avec 
cçtte humble délicatesse qu'on 
eipploie en parlant de soi devant 
témoins; aussi le prince ^itold 
se disait avec plus de franchise 
que de modestie: — Les uns sont 
satisfaits de me voir dans leurs 
rangs, les autres en sont surpris , 
et tous me blâment également 
d'une action qu'ils se permettent. 
L'esprit -humain est une étrange 
énigme; mais cette multitude qui 
remplit ces salons m'honore beau- 
coup en désapprouvant ma con- 
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duite; je la remercie de m^SLwmr 
sffés au fuste ce cpae je valais. 

En achevant cette réflexion^ il 
vit peu à p^i toutes les femmes 
en costume étranger quitter Fap- 
partement^ qui se trouvait en- 
core suffisamment r^npli de jeu- 
nes personnes et de jeunes femmes 
en simple cc^bmie de baL £e 
prince anglais venait de paraître, 
il donnait le bras à la dame chà^ 
telaine qui avait été le recevoir 
sur le perron; elle lui présenta 
ses fils et ses d^ix filles. L'afnëe 
avait épouse rëcemment le prince 
de W*'''^. Il y avait dans sa beauté 
plus de dignité que d'agrànent* 
Lorsqu'elle baissait les yeux^ il 
régnait sur son visage un calme 
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qù ressemblait presque à la froi- 
deur , mais l'expression de son re" 
l^rd était cdieste^ on y lisait son 
âme. La cadette^ à peine sortie de 
l'enËince^ annonçait déjà cette 
beauté ravissante qui fit depuis 
tant de bruit en Pologne* Elle 
épuisait dès lors les comparaisons 
poétiques et les justifiait toutes ; , 
car ses grâces^ variées comme ses. 
talens et ses charmes^ res^m- 
blaientàceque Fimagination pou- 
vait avoir créé de mieux; 

A minuit on sarvit le souper ^ 
le prince anglais ne se mit point 
a table» On lui proposa de visiter 
}a galerie du château ; à peine les 
portes en furent -elles ouvertes 
qu'un cri d'admiration lui écbap- 
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pa. Nous allons essayer d'ea ex- 
pliquer la cause. 
i La galerie était immense^ et la 
clarté la plus vive y rëgnait sans 
que Pœil put y découvrir une seule 
lumière; elles étaient cachées avec 
art, et ménagées de manière à 
donner a chaque tableau le degré 
de jour quilui convenait. Le prince 
anglais s'arrêta devant une copie 
dont il connaissait Toriginal. 

w 

Dans un cadré resplendissant 
de dorure , on voyait une vierge 
aux cheveux blonds, dont les 
tresses moelleuses semblaient avec 
de légères draperies bleues. Son 
regard , ses traits d'une pureté et 
d'une douceur infinie, rappelaient 
les plus heureuses compositions 
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duCorrège»Le princeëtonnëpense 
être le jouet d'un rêve ; toute son 
attention se concentre sur cette 
gracieuse figure^ et son admiration 
se manifeste par les expressions les 
plus passionnées. Il croit devi- 
ner... doute encore,., etcependaût 
le visage charmant qu'il ne cesse 
de contempler se couvre peu a 
peu de rougeur; tout à coup la 
yierge sourit, baisse les yeux, et 
le secret est explique. 

Tous les autres tableaux qui 
ornaient la galerie e'taient compo- 
ses de même par des personnes de 
Ja société. C'était la première fois 
que ce genre de divertissement 
avait lieu en Pologne; son succès 
fiilisi parfait que. depuis on Ui- 
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mita souvent. Il rëgnaît autour 
de la galerie une^trade sufEsam* 
ment large où posaient les acteurs 
qui figuraient dans les divers ta** 
bieaux« Au bas^ une balustrade 
à hauteur d'appui^ ëtait assez éloi- 
gnée pour tenir les spectateurs à 
une distance calculée* Tout était 
ménagé de manière à rendre au 
premier coup d'œil l'illusion corn* 
plète. 

Le prince fît le toux de la gale- 
rie, et s'arrêta souvent; il retrou- 
vait sans cesse, reproduit avec la 
plus ingénieuse correction, les 
chefs-d'œuvre des grands maîtres^ 
mêlés à des compositions que l'i- 
magination des Polonaises avait 
su rendre charmantes. Pour ûàt^ 
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ter son amour- propre national, 
on avait choisi souvent des traits 
relatifs à l'Angleterre; Il les re- 
connaissait avec, plaisir. Enfin , 
tout ce que la religion^ l'histoire, 
la fable et Fallégorie ont de plus 
touchant, de plus remarquable ou 
de plus gradeux fut employé avec 
un art qu'il est impossible de dé- 
crire* 

Pour un étranger, ce spectacle 
était ingjénieux , son esprit pou- 
vait s'en étonner, ses yeux en être 
éblouis 9 mais il était surtout in- 
téressa(nt pour ceux qui, par leurs 
habitudes sociales, se trouvaient 
journellement en rapport avec les 
acteurs de cette scène brillante. 
Aussi était-ce un échange conti- 
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nuel de regards et de sourires en- 
tre les spectateurs et ceux dont 
les rôles n'admettaient pas cepen- 
dant la mobilité. Toutes les ten- 
dres passions étaient éveillées. 
L'amour gagnait tant à ces dégui- 
semens! Que de vieilles liaisons 
se ranimèrent 1 que de femmes 
négligées acquirent dans cette soi- 
rée les charmes d'un objet nou- 
veau! 

Witold se promenait silencieu-- 

sèment au milieu de cette assem- 
blée, lorsque Ladislas vint le 
rejoindre. — Eh bien ! dit ce der- 
nier , comment avez-vous trouvé 
notre tableau? 

— Lequel? 

— Celui dont je faisais partie^ 
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— Je ne Faî pas vu. 

— Impossible! 

— Je vous assure. 

— Mais vous me faîtes subir 
le supplice de Cicëron arrivant de 
Sicile , lorsqu'il demandait ce 
qu'on pensait de sa questure à 
des gens qui ignoraient jmême s'il 
avait quitte Kome. 

— J'en suis dësolë j enfin, d'où 
venez-vous? 

— Je viens de me relever; je 
suis depuis une heure aux genoux 

.de Françoise de Foix, dame de 
Chateaubriand. 

^ , — En effet, dit Witold en re- 
.gattdant le front dégage et la 
J?ar]?e pointue de Ladislas, je re- 
jçonuais Fi-ançois P', 

8* 
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— Tout autant ; je ne m'abaisse 
jamais. 

Tandis qu'il parlait, les yeux 
de Ladislas erraient d'un objet à 
un antre; il louait, critiquait, 
s'extasiait; il était transpoi^té de 
plaisir. — Voyez -vous, dit-il en 
montrant la comtesse Éleonore, 
voilà la sîbylk du Dominiquin» 
Ce large turban cache à moitié 
son front prophétique ; mais son. 
regard sait pénétrer dans Favènir, 
et sa bouche semble prête à s'ou- 
vrir pour une révélation mysté- 
rieuse. Ces paroles rappelèrent à 
Wîtold le parc de Willanow; 
elles augmentèrent sa tristesse. La- 
dislas. continua , en montrant un 
autre tableau qui représeataît une 
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)eune Bohémienne disant la bonne 
aventure à un chevalier : — Ah ! 
voici la jolie princesse de S"^"*"*; ce 
n'est plus là une Pythonisse au 
visage inspire , se trompant la 
première par son propre enthour 
siasme; c'est une jeune fille rem*- 
plie de finesse et de malice^ et 
qui se joue de la crédulité qu'elle, 
inspire. Witold détourna ses re- 
gards delà comtesse Eléonore, \es> 
reporta proraptement sur la prîn- 
<5esse de S*"*"^, et son âme se re- 
posa en contemplant une femme 
dont la bonté angélique n'avait 
jamais causé un seul instant de 
peine. Les deux amis s'arrêtèrent 
ensuite devant un des plus gra- 
cieux tableaux. On voyait au mi- 
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lieu des nuagesune de ces divinités 
persanes , qui sont les intermeV 
diaires entre le pouvoir d'en haut 
et les besoins des hommes. Chas- 
sées du séjour céleste, anges de-, 
chus, mais repentans, elles tien- 
nent du ciel par leurs formes 
aériennes, et de la terre par leur 
espoir. L'azur de ses ailes de'- 
ployees brillait au dessus de sa 
chevelure blonde, on l'aurait ju- 
^e prête à s'ëlever vers le lieu de 
ses désirs, si son triste regard n'eut 
dévoile' son impuissance. Je n'ad- 
,inire jamais la comtesse Gabrielle, 
dit Ladislas, sans me rappeler 
aussitôt ce vers: 

- £t4a grâce plus belle encor que la beauté. 
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(Mie qui Pinspira devait lui 
ressembler — Moi, ditWitold, 
je ne puis oublier qu'on éprouva 
ppur elle une passion sans espoir, 
et comme les plus grands ëv^ne- 
mens dérivent souvent des plus 
petites causes, sans ce fatal amour 
la Pologne aurait peut-être à de'- 
plorer moins de malheurs. Que de 
faiblesse dans l'âme du plus brave ! 
ajouta Witold en se parlant a lui- 
même. Kosciusko s'exilant au 
fond de TAmérique, abandon- 
nant sa patrie parce qu'une fem- 
me ne rëpond pointa son amour ! 
Comment compter sur soi après 
un. tel exemple? 

— Mon Dieu! dit Ladislas en 
l'interrompant brusquement , je 
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de vous parler d'une chose fort 
importante. 

— A qui peut -elle avoir rap 
port? 

— Au colonel Madalinski^ et 
à Kosciusko lui-même. 

Ces mots surprirent Witold et 
lui causèrent de l'inquiétude. La- 
dislas venait de nommer deux 
hommes sur qui toute la Pologne 
portait les yeux avec intérêt. Le 
premier était un brave militaire^ 
audacieux jusqu'à f imprudence* 
Lorsqu'aprœ la confédération de 
Targowice, la Russie^ de concert 
avec la Prusse^ réduisit l'armée 
polonaise à dou2e mille hommes^ 
il refusa de licencia son régiment 
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eh garnison à Cracovie; ce point 
éloigné échappa à la vigilance des 
Russes. Madalinski ne s'était point 
encore déclaré en insurrection, 
mais son régiment était déjà re- 
gardé par tous les Polonais comme 
le noyau d'une nouvelle armée. 
Nous verrons bientôt le second fi- 
-gurer dans la dernière lutte de la 
Pologne; il en -sortit accablé et 
Xîependant couvert de gloire. Il 
était alors en Italie. Les Russes 
craignaient ses talens et l'affection 
que lui portaient ses compatrio- 
;tes. Kosciu^o, à cette époque, 
n'eût pu sans danger demeurer 
en Polognej mais ^quoique a^- 
isenï, les malheurs de sa patrie 
étaient sans cesse prësens à sa 
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pensée, et il épiait avec sollicitude 

le moment de les venger. 

— EhbîenîditWitoldàLadislas, 
quelles sont les nouvelles que 
vous voulez m'apprendre? 

— Il faut d'abord que je vous 
dise comment elles me sont par- 
venues, car il y a dans cette aven- 
ture quelque chose de roma- 
nesque qui me plaît, A peine.ëtais- 
je entre dans la salle de bal qu'une 
très -jeune fenrnie vînt à moi; 
elle m'emmena dans Fembrasurô 
d'une fenêtre. (Notez que c'est 
une des plus belles personnes de 
la Pologne. ) 

— ^Au feit, de grâce, dit WitoM.' 

— J'y suis ; et sans préambule 
eïle me dit : — -Voici deux lettres 
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que le hasard a fait tomber entre 
lues mains.L'une d'elles aëte' saisie* 
en Autriche} elle est du colonel Ma- 
dalinski et adressée à Kosciusko, 
Le colonel attend ce dernier avec 
impatience; il parait que Kos- 
ciiisko a l'intention de quitter l'I- 
talie. Cette autre est d'un officier 
autrichien , celui qui a saisi la pre- 
mière; il propose d'enlever Kos- 
ciusko lorsqu'il traversera le Ty- 
roi. J'ai pense' que cet avis pourrait 
être utile, et je me suis empressée 
de le donner. — 'Sans doute, répon- 
dis-je avecla plus grande surprise; 
mais comment vous êtes -vous 
procuré ces lettres? 

— N'importe^ profitez de leur 
contenu. Probablement, ajduta-t- 

XI. 9 
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dle^ le prince Witold n'assistera 
pasàcettefét^? 

*~ïl n'y a pas d'apparence . 

— JElbbien! Ijisezices lettres avec 
attention ^ et r^adez-ies-*iaoL Lors^ 
ipiafeusfini de lire, elle médit: — 
Cette nuit quand vous serez rendu 
à VatSovie, passez chez le prince 
Witold avant de vous coucher , et 

contez-lui tout cela. Je crois.** 

W^itold attendait avec impatience 
lu fin de cette phrase, mais La- 
dislas ne l'acheva pas. Il se pré- 
cipita tout à coup vers l'extrëmîtë 
de la galerie; Witold le suivit avec 
p«ine.-r-Oii courez-vous donc ? lui 
dit-il. 

— Je n'ai pas une ^eriuute à 
perdre, répondit Ladisl»s en 
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accëldrau stf marche^ je Ybis me 
rqetdr aom pieds de madame de 
Châieaubriaiid. 

--^ Un mot seulement ^ je tous 
conjure : qael est le nom de la 
personne qui tous a montre ces 
lettres? 

Ladislad n'entendit pas même 
cette question ^ et s'ëcria en sau-^ 
tant l^èrement ait Testrade: -^ 
Jdf demain les chaires sérieuses. 
Witold Tit le pTtnce anglaiâ^ qui 
adbevait le tour de la galerie et 
s^avançait Tefs le tableau de Fran* 
çcÂs r^ ; cela lui expliqua la fut» 
soudaine 4b LacKslas. Dam nu 
fuaS^mttéÉtm^ ilëtaii;impûsail3l& 
de rien appMndxie; Witold con^ 
tndié quitta l'appttrtem^ i 
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En traversant la saJOie de bal il 
vît01ësîa;au milieu de cette Ibule 
il ne Pavait pa.^ encore aperçue. II 
se souvînt alors que c'était pour 
elle seule qu'il était venu. Mais 
eonunent paraître la rechercher 
^encore après les justes sujets de 
plaintes qu'il croyait avoir ! 11 hé- 
sitait à s'approcher , lorsqu'Olésia 
vint au-devant de lui. C'était elle 
qui avait communiqué à Ladislas 
les lettres dont nous avons parlé , 
car elle ne supposait pas. voir 
Witold à Pulawy. Eo l'aperce- 
vrait^ elle songea à la légèreté de 
son ami^ et.se crut ohKgécideidë» 
isoiler aq pndbe Wittridclm^^ 
lesecret donitelleetaîtd^positaire^^ 
elle s'avança à<sincl^vûo^xrfàsâa^ r 
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tion deparlersimj^mentde cette 
affaire et de s'éloigner eiteuite. 
Mais lorsqu'elle fut près de lui ^ 
son cœur battit avec tant de vio- 
lence qu'il lui devint impossible 
de s'exprimer. EDe regarda le 
prince et rougit. Witold lut dans 
les yeuxexpressife d'Olésia (ju'elle 
voulait et n'osait lui parler. Au 
comblé de ses vœux, fil crut tou- 
cher enfin au moment de cette: 
explication qu'il aVait tant dé- 
sirée ; il saisit la main d'Olésîa, et 
l'entraîna dans les jardins. Parve- 
nus près d'un temple qui s'ëlevâit 
aumilieud'unmassif d'arbres, Wi- 
told en poussa la porte et y attira 
doucementOlesia; alors quittant sa 
main, il resta debout devant elle; 
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vère $einl:dait Finterroger, lU nV 
yaiem; pas eiKore profërd une seule 
parole. 

De* rinstaut où la niaîu de Wh- 
told avait Voiudké la akone^ Olësia 
oublia le secret important qu'ells 
voulait di^uyrir. Elle ne songea 
plus qu'à ces temps si doux emr 
bellis par la confiance et par l'a^ 
mour. Mais bientôt une triste ex^ 
pression vint se peindre sur son 
visage , et le souvenir du passé 
s'efiaça. Debout au milieu du tem^ 
pie, ses yeux errèrent un instant 
spr les oroemens d'une architeoi' 
ture simple et nobLs, dcUirëe par 
une kmpeantiipie ; ils s'arrêtèrent 
sur des rayons unis vers leur cm- 
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voûte. Elle reconnut cette gloin 
hëbraique, signe mystérieux èe 
Miova. Aw bas on a^f ait grave ces 
IwUés paroles : 

L'£temd«st Mm nom » te m^ade est son oiitj:*^ 

Ge hea, rempii d?une simpli* 
ekénajastueusa qui pën^trai^ftts» 
qu'à» Fâme^ ce^le sîlenHeuse ea*« 
tre'we avec cdui qu'elle aimait^ 
qpoelques réflexions w^»dœ sur sa 
position émurent Oi^sia , et lui 
arrachèreM des fermes; eHes tonb' 
bèrent en abondance sur ses feues^ 
> sans* qu^elle songeât à les oaeber* 
Witold la coitte»pteit Bffec tBF 
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yiss^meut ; elle ne lui avait jamais 
semble pliis belle. Sa parure d'une 
gaze légère , ses beaux cheveux, 
qui n'étaient voilés par aucun or- 
niaient, ce long cachemire blanc 
qui entourait sa taille, et dont 
Fëtoffe moelleuse en dessinait les 
contours, sa pose au milieu du 
temple, donnaient à toute sa per- 
sonne l'apparence de ces compo- 
sitions antiques , dont l'harmonie 
nous frappe avant ia perfection. 
Mais lorsque les regards de Wi- 
told s'attachèrent sur ce visage 
Couvert de larmes , et doue' d'une 
expression si douce et si péné- 
trante > une grande tristesse pé- 
nétra dans son âme. En songeant 
à ce qu'il avait perdu, il s'écria 
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d'une voix déchirante, où tous ses 
regrets étaient dévoilés : — ^Et vous 
ne m'aimez plus! — ^O mon Dieu," 
dit Olësia, dont les larmes redou- 
blèrent, ne m'est-il pas permis de 
lo détromper! En écoutant ces pa- 
xoles, Witold était tombé à ge- 
noux, ses mains suppliantes éle- 
vées vers celle qui venait de lui 
rendre la vie. — Ah! disait-il, ré-^ 
pétezencore ces mots enchanteurs j 
mais je m'abuse, ce n'est point, 
vous, c'est mon cœur qui a pailé. 
^ — 'Va, répondit Olésii^, dont. 
Temotion était extrême, si ton^ 
cœur me dictait des expressions- 
d'amour, elles ne pourraient étre^ 
phis tendres que celles qui vîen-^ 
diaient du mien. • 
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B leur fut fadlé^ à» s'explicpier. 
Witotd prononça le nom èa ee« 
loBel Jgor.-^H a demdiide ma 
mBm, dit CHésia; n^srpoiHTââs-je 
k doimer sans mon cœur? latei^ 
f^gé9 9Uf k maison mystérieuse^ 
et svBt le eacbet que Y|ritold avait 
TU entre ks m^ns du bijoutier 
allemand^ Olësia rëpoiMËt : — Fkts 
d'un an avant kmortdiema mère^ 
fe dëcouvrb une- pauvre &mille^ 
et je fus assez heureuse pour kî 
porter des secours* Dès ma pre* 
mière* visite^ \e rencontrai chez 
elle k cokt^l Jgor de Scz... J« 
k révtô deus fois encf>re^ et je 
m'aperçus que ee n'ëtaît pks Ffeflfet 
cki hasard* Dès krs f envoyai a k 
famiUe indigente ce que ses k^ 
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GÙtSVL. A06 

«oiiiê réclamaient; je m'abstins d^y 
aller moÎHtnéme 

Une ann^e s'ëcoula^ et ma mère 
mourut. Quelques mms plus tard^ 
la pauvre femme que f avais se* 
cDurup tomba dangereusement 
malade. Lui consacrer mes soins 
et mes veilles ëtait devenu un do- 
Toir sacre pour mdl.... Ici Olësia 
se tut; elle se troubla un instant^ 
mais faisant ua effort sur elle-- 
même elle reprît : -^ le revis le 
|eune officier russe ; ce motif 
joint k d'autres me déterminèrent 
à louer^ dans une rue ëcartëe^ un 
logement^ d'ailleurs plus vaste et 
plus commode^ et d'y installer 
la famille à laquelle je portais le 
pJliÉI vif intérêt ; j'espërais que le 
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colonel russe perdrait ses traces ; 
je me trompai^ et je m'aperçus 
eii$a qu'il existait eritre cet offi- 
cier et le chef de la famille des re- 
lations (fae je n'avais pas le droit 
d'empêcher. La demande qu'il fit 
de ma main augmenta ce que ma 
position avec lui avait de pénible* 
Mais je dois ici lui rendre justice; 
quoiqu'il n'ignorât pas qu'on ne 
m'eût rien cache, jamais un mot 
ne tendit kme le l'appeler. Je crois 
que je présentais à ses yeux deux 
personnes difierentes, car lorsqu'il 
me rencontrait dans le monde ^ 
ses regards m'apprenaient ce que, 
pendant les heurçs que nous pas- 
sâmes ensemble auprès! de la pau- 
vreté et de la souflfraAce, sa bou- 
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OLESU. ao5 

che n'osa jamais me dire. Un soir 
il voulut me reconduire a ma voi- 
ture, je le lui défendis : alors seu- 
lement il laissa échapper quel- 
ques réflexions qui montraient un 
peu d'étonnement sur les démar- 
ches que je me permettais chaque 
jour j je le regardai fixement et 
je me contentai de lui répondre : 
— ^éî quejejàis^je dois le faire.- 
Depuis il ne se permit pas une 
parole qui eût pu me causer de 
l'embarras. Ce respect me toucha, 
et je confiai à un étranger un se- 
cret que V4^us ignorez encore, Wi- 
told. J'-aîcru long-temps quevous^ 
^en éftez insjruit, votre conduite 
alors me paraissait cruelle^ Je vois ^ 
iMinteuaixt combien, nous étions^ 

Digitized by VjOOQIC 



loin de nous entendre. A l'égard 
du caclxe^toutceque fe puis venu 
apprendre , c'est que lorsque fe 
manquais d'argent )'ai souvent 
donne des bijoux. 

Olésiase tut. Elle n&sedissimu^ 
lait pas tout ce que son récit avait 
d'invraisemblable. Elle regarda ti* 
midement le prince j puis elle 
ajouta après un moment de si^ 
lence ; — Witold^ j'ai dit la vérité. 

Mais il était impossiUe que le 
prince^ enivréd'amour et de bon* 
heur^ put examiner de sang-firoid 
ce qu'il v^aait d'ie»te»4re : -^ 
Vous in'aûnez , vous, m'aitieaf # 
répétait-il «ans cesse ^ ah! o'esi 
tout ce que mon cœur voulait sar> 
voir. ]Ll ne s'ap^cevait pat tdamn 

■ N 
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Min délire que les ÏArmes dXDkbia 
coukieot tou|our$ «Tec la même 
amertume. Agitée^ tremblante^ 
confuse j on eut dit qu'elle était 
coupable^ et c'était avec désespoir 
qu'elle parlait de sou amour* Ce 
secret qui pesait sur sa conscience 
mille fois vint se plac» sur ses lè^ 
vres. Mais elle connaissait Wî- 
told mieux cpie lui-méme^i et une 
voix criait àsoncœur : — -Parpitië 
pour lui, respecte cet instant de 
bonheur; demain il sera temps 
OTicore. •— Oui, se dit-elle avec 
une douleur concentrée, demain 
je parlerai; tout sera fini pour 
mai. 

Danscemoment diverses voix $& 
âre{itentendre;onmarakait dans 
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■^O^ OLÉSIA. 

«ne des allées qui conduisaient 
au temple. Tout à coup une porte 
s'ouvrit, et la comtesse Éléonore 
parut. Comme la plupart des 
femmes qui avaient figure dans 
les tableaux, elle avait conservé 
son costume. Olësia frémit; elle 
crut voir la prétresse du lieu en- 
trer courroucée dans son sanc- 
tuaire j involontairement elle se 
rapprocha de Witold.— Impru- 
deiïte! dit la comtesse en lançant 
sur elle un regard de dédain. 
Witold s'avança; ce regard avait 
bouleversé son âme; il prit ave<; 
impétuosité la main de la com- 
tesse Éléonore, et tandis qu'in- 
dignée, elle essayait de la retirer : 
C'est ici, lui dit-il, le moment 
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de la franchise. Voici la secondé 
fois qu'oubliant ce que vous 4e-- 
vez à. votre rang et à votre sexe , 
vous affligez avec une froideur 
cruelle un ange qui n'a pu vousp 
offenser. Je veux savoir enfin la^ 
cause dé vos outrages. 

— Quelle étrange audace ! s'é- 
cria }a comtesse Éléonore. 

— En'eflfi^, Tnadame, reprît 
Witold en lâchant brusquernent 
la main qu'il tenait, je m'oubHe; 
je n'ai point le droit de vous in- ^ 
terroger> mais y'ai celui de penser 
qiie vôtre cceur fait le mil pour^ 
le plaisir de le faire. 
^ — Witold^ Witold! dit Olésîa 
d'untondecrainteetde reproche.* 

^Oui, madame^ reprit la com- 
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tMM avee un sourire ironi^pie^ 
implore* ma grâce, et je vous de* 
ipanderai a mon tour si vous 
ax>yez que ce soit un gentiment 
d'envie qaa pei;t éprouver pour 
vous une personne qui vous con*» 
naît comme ifkoi* Vous insj^rea^ 
de l'amour, il çst vrai, mais vous 
en conviçndres vous-^mlme, on 
rougira de vous aimer si je veux 
prononcer un mot. 

-^ L'oseriez* vous, iqadame? 
dit Olësia avec plus de calme 
qu'Mle 9« l'espérait eUe-méme. 
Lia «omiesse Êléonote hésita dq 
répondre. Olésia leva les yeux; 
ses regards reneonti^rent cette 
gtoiremajeHumiae qsà l'avaitfiHq^ 
pée» soQ^tf^^dans le tinaple ; 
\ 

Digitized by Vjt.OOQIC 



0iÉsm. ait 

elk répéta iotërieurement le beaa 
vers qu'elle avait dëjk lu : 

I/fitemel est soq nom , le aon^Q esison ouvrage; 

tout à coup elle se rappela càm* 
qui le suivait: 

Il entend les soupirs de 1* humble qu'on outrftgc. 

Les deux autres persons^es de 
cette scène comprirent son regard 
et devinètrent sa pensée. Il se fit 
un moment de sil^ice. Olësia le 
rompit en s'ëcriant : ~ IP^hez^ 
madame^ fy suis vësignëe^ parles 
pour moi; hélas! j6 n^en «i pas 
le courage^ En prononçant ces 
mots elle aviâtcpuvœt.son visage 
d'iuie^de se» mains. 
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2.1 a OLÉSIA.. 

Mais le temple se remplit eu un 
instant :d'aae foule de persoanesf 
W itold , la comtesse et Olésia se 
trouvèrent séparés. Cette dernière 

apercevant la comtesse dç G 

prit son bras et l'entraîna dans 
les jardins; mais en passant près 
de W itold elle lui dit avec l'ex- 
pression la plus douloureuse : — 
A demain. 

La fête touchait à sa fin, Wi-- 
told s'était promené seul pendant 
une heure dans lé parc de Pulav^ry 
pn . r iiHi»>lnssa nf h ] a Qfgnp gui :?«•- 
n^iit de se passer. Elle avait laissé i 
dans son esjwit autant de tristesse 
que d'inquiétude. Cependant les 
paroles énîgmatiques de la com- 
tesse Eléonore se .. préseutaienE 

Digitized by VjOOQIC 



OLESIA. ai3- 

moins souvent à sa pensée que les 
douces assurances de l'amour 
d'Olésia. Un amant passionne 
qui vient de recevoir un aveu y , 
peut-il croire un malheur possi- 
ble! Il est entré dans une carrière 
nouvelle dont l'illusion embellît 
la route; tant que dure l'heureuse 
influence il se croit plus fort que 
le destin. 



FIN DU DEUXIEME VOLyMB* 
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